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CHEVPTORE I 


Historique. 


La fanille des Sphærodorides est de création récente. 

En 1844, Instep a créé le genre Sphærodorum pour une 
Annélide, dont il a fait l'espèce Spherodorum flavum Œrsted. 
H caractérisait cette espèce par la forme sphérique des cirres 
et par de nombreuses papilles faisant saillie sur le bord anté- 
rieur de la tète. Ces papilles furent considérées par lui comme 
des tentacules rudimentaires. 

(Œnsrep rangeait son genre Sphærodorum dans la famille des 
Ariciæ el plus particulièrement des Ariciæ Nereidx, qu'il défi- 
uissait des Annélides à appendices tentaculaires rudimentaires, 
à parapodes latéraux et uniramés et dépourvus de branchies. 
Pour cet auteur, le genre Sphærodorum formerait un terme de 
passage entre les Ariciæ et les Nereide. 

Le genre Sphærodorum, créé par UčrsteD, fut admis dans 
la suite par différents auteurs (Gruss, CLaraRËbe, KGLLIKER, 
Merscnxixow, Jonxsrox, GREEF, DE Saivr-Josers et Moore), mais 
souvent sous des noms différents. 

Ainsi, Jouxsrox déerivit le mème genre sous le nom de Be- 
bryce; deux années plus tard, découvrant que ce nom avait 
déjà été employé, il lui donna le nom de Pollicita et créa les- 
pèce Pollicita peripatus. 

CLararèbe, en 1863, décrivit une espèce de Sphærodorides 
sous le nom de Sphærodorum peripatus, probablement iden- 
tique à Sphærodorum flavum Erst., mais, par laspect de la 
tète, distinet de Pollicita peripatus Johnston. 

Les différences trouvées par Jonxsrox et Graeanèoe dans la 
description de la tète tiennent très probablement aux différents 
états dans lesquels fut observée la partie antérieure de l'animal 
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par ces deux auteurs. Jonxsron, qui fait ses observations sur la 
tète partiellement rentrée à lintérieur du corps, se fait une 
idée incomplète du nombreet de la position des appendices 
céphaliques. CLAPARÈDE, par contre, examine la partie antérieure 
à l’état d'extension et en donne une description plus complète. 

Le genre Ephesia fut créé par Raruke pour son Ephesia 
gracilis Rathke, simultanément avec le genre Sphæerodorum 
Œrsted. Le nom Æphesia avait été jadis utilisé, rapporte 
Percy Moore, par Hüsxën, en 1816, pour un genre de Lépi- 
doptères. La seule distinction que Rarnke trouvait entre Sphæ- 
rodorum et son Ephesia était l'absence de papilles chez cette 
dernière, ce qui est dù à une observation erronée. Ephesia 
Rathke est bien une Sphærodoride à papilles et se distingue, 
comme nous allons le voir, par d’autres caractères de Sphæ- 
rodorum flavum Œrsted = Sphærodorun peripatus Claparède = 
Pollicita peripatus Johnston. 

MazuGREex (1867), qui reconnut l'erreur de Dames, fondit le 
genre Sphærodorum dans le genre Æphesia et identifia Sphæro- 
dorum flavum à Ephesia gracilis. 

En 1866, Greer a trouvé à Dieppe une Annélide de petite 
taille qui, tout en présentant une grande ressemblance avec 
Sphærodorum flavum Œrsd. S'en distingue par certaines par- 
ticularités importantes. (GREEF rapporta son animal au genre 
Sphærodorum et créa l'espèce Sphærodorum Claparedei, en 
l'honneur du grand annélidologue. 

Nous retrouvons chez Sphærodorum Claparedei Greef, les 
cirres sphériques du genre Sphærodorum (kret, Mais, tandis 
que toutes les formes portant des papilles à la surface du corps 
et identiques à Sphærodorum Arst., ne possèdent que deux 
rangées dorsales de cirres sphériques, surmontés de papilles 
rondes, Sphærodorum Claparedei, forme sans papilles, contient 
six rangées dorsales et quatre rangées ventrales d’appendices 
sphériques dépourvus de papilles ` en outre, le segment buccal 
de Sphærodorun Claparedei Greef porte au lieu de papilles 
une paire d’appendices en massue ; le corps est court et trapu, 
tandis que les formes à papilles sont longues et cylindriques. 

LEwixsex (1884) reconnut que ces différences sont assez 
importantes pour faire de Sphærodorum Claparedei un genre 
nouveau, auquel il a réservé le nom de Sphærodorum, désignant 
du nom de Ephesia le genre dans lequel il rangeait toutes les 
Annélides décrites précédemment sons le nom de Sphærodorum. 
c'est-à-dire toutes les formes à papilles. 
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Donc, LeWIxXSEN, en partageant Popiniou de MarmcreN en ce 
qui concerne la fusion du geure Sphærodorum Œrsted dans le 
genre Æphesia, le créa de nouveau sous uae appellation 
nouvelle applicable au Sphærodorum Cluparedei:; les deux 
genres phesia et Sphærodorum sont réunis par cet auteur 
dans la famille des Sphærodorides, 

Voici la diagnose donnée par Lewixses pour chacun des 
deux genres de la famille : 

G. Ephesia Rathke : le côté dorsal avec deux rangées de 

capsules de la peau en forme de sphères terminées par une 

petite papille ronde : segment buccal avec une paire d'appen- 
dices semblables. Corps Dee et cylindrique. 

G. Sphærodorum Lew. nec Œrst : le côté dorsal avec 6 et 
le côté ventral avec Arangées de capsules de la peau en forme 
de sphères sans papilles ; segment buccal avec une paire d'ap- 
pendices en forme de massue. Corps court et large. 

De Sar-Josepir, dans sou étude des Annélides Pole de 
Dinard (189%), préfère séparer les genres en se servant des carac- 
tères des soies. I conserve le genre Ephesia pour Ephesia gracilis 
Rathke, caractérisée par des soies simples, et range dans le 
genre Sphærodorum toutes les espèces qui ont les soies com- 
posées. 

E. Pennier (1897) adopte la elassification de Lewixsex, mais 
il subdivise le genre £phesia en d'autres genres ` Ephesia et 
Hypephesia, ne se distinguant que par la composition des soies. 

D'après iè. Perrier, la famille des Sphærodorides comprend 
donc 3 genres, dont voici les caractères : 
1° Genre Ephesia Rathke. Face dorsale avec deux rangées de 

capsules sphériques, terminées par une petite papille ronde : 

segment buccal avec une paire d’appendices semblables ; 

"e long et cylindrique ; soies composées. 

Espèce Ephe esia peripalus, St.- Vaast. 

2 Geure Hypephesia (nov. gen.). Différent de Æphesia parleurs 
soies simples. 

Sspèce H. gracilis, Dinard, 

3 Genre Sphærodornm Œrsted. Face dorsale avec 6 et face 
ventrale avec 4 rangées de capsules sphériques sans papilles ; 
segment buccal avec une paire d'appendices en forme de 
massue ` corps court et large. 

Espèce Sphærodormm Clapareder, Dieppe. 

Percy Moore (1909), qui décrit Paspect extérieur des 3 types 

de cette famille, les place tous provisoirement dans le genre 
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Sphærodorum, justifiant ce procédé, très prudent, par le petit 
nombre d'espèces connues, 

Cet auteur suppose que le progrès des connaissances pourrait 
faire dévoiler des caractères intermédiaires entre ceux qu’on 
trouve dans les espèces déjà connues. 

Moore distingue les trois espèces sous les noms suivants : 

1° Sphærodorum brevicapitis. Le prostomium porte cinq 
papilles un peu plus grandes que les autres ; trois d’entre elles 
sont réunies ensemble près du bord antérieur de la lèvre; les 
autres sont séparées par un intervalle assez grand de chaque 
côté. Soies composées. 

20 Sphærodorum papillifer. Trois papilles, plus longues que 
les autres, peuvent représenter les tentacules ; et une paire de 
papilles en forme de mamelles, les palpes. Pygidium : une paire 
de cirres sphériques avec une papille médiane. Soies simples. 

3° Sphærodorum sphærulifer. Un fragment candal ressem- 
blant à Sphærodorum Claparedei Greef. Couleur brun sombre. 
Chaque segment porte sur le dos deux ou trois paires de grands 
corps sphéroïdes alternant avec des petits. Soies composées 
comme celles de S.brevicapilis, mais avec des articulations plus 
distinctes et l'appendice caudal un peu plus long. 

Le type que je me suis proposé d'étudier est Ephesia gra- 
cilis Rathke, Sphærodoride À papilles avec deux rangées de 
cirres dorsaux et des soies simples ; done une espèce apparte- 
nant au genre Ephesia, d'après Lewixsen, et au genre Hype- 
phesia, d'après E. Perrier. 

Je dois faire remarquer dès maintenant que ce ne sont pas 
que les soies simples qui distinguent Ephesia gracilis Rathke, 
du Sphærodorum peripatus Claparède, et de tons les autres 
Sphærodorides, dont les dénominations ne sont que les syno- 
nymes de Sphærodorum peripatus. 

Les auteurs signalés plus hant ne nous donnent, pour la 
plupart, que des notions concernant l'aspect général seulement 
des quelques représentants de cette petite famille. Pai tàché 
de faire une étude plus approfondie, comportant non seulement 
l'anatomie, mais encore l'histologie de l'animal, que j'avais à 
ma disposition. Si l’intérêt qu'il présente est très grand, les 
difficultés que j'ai rencontrées au cours de mes recherches 
furent en retour nombreuses. 
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CHAPITRE H 


Procédés d'études. 


J'ai examiné des individus de petite taille, montés en entier 
dans le baume après coloration légère au picrocarmin, au car- 
min aluné où à l’hémalun, et des fragments intéressant la 
région antérieure ou la région postérieure. Ceux-ci étaient pré- 
parés de la même manière ` ou bien ils étaient montés dans le 
baume sans être colorés au préalable, 

L’anatomic microscopique et lhistologie de l'Ephesia furent 
étudiées sur des coupes sériées. Parmi les animaux que j'ai 
débités au microtome, les uns ont été fixés au sublimé acé- 
tique, formule de Lang ; les autres avec la liqueur d'Hermann. 
Le sublimé s’est montré particulièrement avantageux pour l'é- 
tude anatomique des organes, car il contraete beaueoup moins 
les tissus que l'acide osmique. Par contre, le liquide d'Her- 
mann m'a rendn de grands services pour l'étude histologique. 

Les exemplaires ou fragments d'exemplaires fixés au subli- 
mé on! été colorés en masse ou bien sur coupes, par l’héma- 
lun-éosine, le picrocarmin et le carmin aluné. Après la fixa- 
tion au liquide d'Hermann, la coloration avait toujours lieu 
sur coupes avee lhématoxyline au fer de Heidenhain et l’éosine. 
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CHAPITRE Hi 


Habitat de trois représentants de la famille 
des Sphærodorides. 


Les exemplaires de Ephesia gracilis étudiés dans ce travail 
ont été recueillis exclusivement dans les dragages qu'organise 
la station zoologique du Portel, dans le détroit du Pas-de- 
Calais. 

L'animal se rencontre à une profondeur d’une trentaine de 
mètres environ sur certains fonds rocheux du détroit, recou- 
verts d'une Algue calcaire rouge, de l'espèce Lithothammion 
polymorphum. Cette Algue tapisse la surface des cassures con- 
choïdes des silex et les dépressions de roches d’autre nature, 
qu'on trouve dans certains fonds de cette région marine. 

A l'état de repos, le Ver est étroitement accolé à son subs- 
tratum, etcomme le faitremarquer be SanT-Josepu, les Ephesia 
ont toujours l'aspect d'Annélides malades, En effet, leurs mou- 
vements sont en général très lents ; pourtant, elles savent 
aussi s'élancer à la nage en se tortillant de toutes les façons. 

C'est aussi sur la même espèce d’Algue, Lithothamnion po- 
lymorphum, que, parmi beaucoup d’autres espèces de Poly- 
chètes, Caurrery et Mesniz (1898) ont trouvé l'Ephesia gracilis 
Rathke dans la région de la Hague, aux environs de Cher- 
bourg. 

Les Ephesia rencontrées par ces auteurs appartiennent tou- 
jours à la faune littorale et se réfugient avec les animaux les 
plus variés sur une couche de l'Algue calcaire. 

Cette dernière constitue une croûte à la surface de nombreuses 
cavités creusées dans les rochers granitoides etschistoïdes, où 
leau de mer persiste, alors même que les marées basses dé- 
couvrent à nu les rochers. C'est au fond de ces mares que l'Ephe- 
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sia a été trouvée parmi beaucoup d'autres espèces d’Annélides 
qui ont été signalées par pe SaNT-Josepn, comme animaux pro- 
venant de dragages. 

Nous voyons donc que si l£phesia vit dans la profondeur aussi 
bien que sur la côte, c’est toujours dans les mêmes conditions 
spéciales indiquées par Cauzrery et MesxiL (1898). 

En somme, quelle que soit la profondeur à laquelle on trouve 
l Ephesia gracilis, son existence est toujours liée à celle de 
l'Algue calcaire. 

Il serait peut-être permis den conclure que l'Algue, ou bien 
les êtres qu'elle abrite, servent de nourriture ordinaire à cette 
Annélide. 

Pour ce qui concerne l'habitat de deux autres représentants 
de Sphærodorides, Sphærodorum peripatus Claparède fut re- 
cueilli sur la côte à Saint-Vaast-la-Hougue, Sphærodorum Cla- 
pareder a été trouvé à Dieppe dans les bassins À Huitres. 
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CHAPITRE IV 


Morphologie externe. 


A. — PHYSIONOMIE GÉNÉRALE 


Le corps de l'Ephesia gracilis, comme le nom l'indique, est 
long et grèle. 
Au premier examen, on est étonné de ne pas lui reconnaitre 


Fi. 1. — Région antérieure du corps. — ci, cirres; g.p., grande papille ; 
r.{.p., rangées transverses de papilles : y., yeux. 


les appendices ordinaires des autres Annélides. On est 
vivement frappé aussi par la présence de mamelons latéraux 
et de nombreuses papilles qui donnent à l'animal sa physio- 
nomie si originale. 

Sur le vivant, la couleur jaune pàle de la partie antérieure 
du corps passe au jaune brunâtre dans la région intestinale. 


10 LOTA RUDEHMAN 


A la loupe, se distinguent de nombreux points rouges dissé- 
minés à la surface de la peau, lui donnant, à l'œil nu, une 
teinte jaune rosée. 

La longueur de l’Annélide varie naturellement beaucoup 
suivant son âge. L’exemplaire reproduit dans la pl. I. fig. 1, 
ne dépasse pas de beaucoup 1 em. de longueur, mais j'ai ren- 
contré des individus atteignant 5 à 6 em. 

Le corps cylindrique va en s’amincissant considérablement 
vers les deux extrémités. L'extrémité antérieure est rarement 
visible à cause de l'habitude de Panimal de la faire rentrer à 
l'intérieur du corps. 

L'extrémité postérieure se termine par deux appendices sphé- 


Fia. 2. — Lobe céphalique. — ci., cirre ; f. nuc., fente nucale; g. p. ant., 
grande papille antérieure; p. b., papilles basales ; y., yeux. 


riques, un peu allongés, qui sont, comme nous allons le voir, 
les cirres dorsaux (pl. L, fig. 3 et fig.3, ei, an., du texte). 

Entre les deux cirres sphériques se prolonge l'extrémité ter- 
minale du segment anal, où je n'ai pas observé lappendice ven- 
tral signalé par pe SainT-Josern et considéré par cet auteur 
comme un eirre ventral impair. 

La physionomie de l'£phesia est toute particulière ; ainsi que 
l'indique Pexpression des Sphærodorides, ces animaux portent 
sur le dos des appendices sphériques relativement volumineux 
(pl. Lfig., 1, 2 et fig. 1, ci. du texte). Chacun de ces appendices 
globuleux, qui représentent les eirres dorsaux de l'animal, se ter- 
mine par une petite papille ronde analogue à celles qui recou- 
vrent toute la surface du corps. Les cirres sphériques sont 
répartis par paires d’une facon identique dans chaque segment 
du corps, exception faite du segment eéphalique qui en est 
complètement dépourvu. 
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Le deuxième segment du corps, ou segment buceal, bien 
que dépourvu de parapodes proprement dits, porte une paire 
de cirres dorsaux, mais ils y sont moins développés que dans 
les anneaux qui suivent. A partir du troisième segment du corps 
la position des sphères dorsales est telle, qu'elles surplombent 
les parapodes uniramés exactement au-dessus d'eux. 

La forme sphérique des cirres dorsaux, si caractéristique de 
la famille, à laquelle elle a valu son nom de Sphæwrodorides, 
ne lui appartient pas exclusivement. 

Les cirres de certains Syllidiens (Eurysyllis paradoxa) affec- 
tent également la forme 
globuleuse, mais ils sont 
dépourvus de papilles ter- 
minales ` ainsi, ils ressem- 
blent à ceux du Sphæro- 
dorum Claparedei dont le 
corps entier est dépourvu 
de papilles. Comme les 
cirres dorsaux de toutes 
les formes des Sphærodo- 
rides à papilles cutanées 
possèdent des papilles ter- 
minales, on voit que la 
présence de ces dernières EE AER EE 
à la surface des cirres est E ci. Pr a SS, 
en raison de leur existence r., segments régénérés. ; 
sur le reste du corps. 

Les limites entre les segments sont faiblement, mais sûrement 
indiquées par des sillons circulaires, peu profonds. Parallèle- 
ment à ces sillons, on observe à la surface des segments un 
certain nombre de rangées transversales de papilles, disposées 
d’une facon plus ou moins régulière. On en trouve de 3 à 4 
rangées par segment, ainsi que le montre la fig, 2, pl. I. 
Toutes ces papilles sont peu élevées et sensiblement de même 
taille. 

En dehors, il faut signaler sur la face dorsale deux rangées 
longitudinales de papilles plus volumineuses que les autres et 
disposées par paire dans chaque segment. Chacune de ces pa- 
pilles se trouve dans la région moyenne du segment au voi- 
siņnage du cirre sphérique et plus dorsalement située que ce 
dernier (fig. 2, pl. I et fig. 1, g. p. du texte). 

De nombreuses papilles recouvrent la surface des parapodes 
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et celle du lobe céphalique, sans toutelois présenter une dispo- 
sition régulière. 

Les dimensions de ces papilles varient beaucoup suivant les 
endroits, et elles atteignent le maximun de longueur sur le 
bord frontal de Ja tète, comme nous allons le voir dans la des- 
cription du lobe céphalique. 

La signification de ces nombreuses papilles, si caractéristiques 
de la majorité des Splhicrodorides, fut interprétée de façons 
différentes par les premiers zoologistes qui étudiaient leur 
structure. 

Ainsi, Crapanèpe croyait voir l'extrémité de chaque papille 
de son Sphærodorum peripalus perforée d’un orifice, et il la 
considérait pour cette raison comme canal excréteur des glandes 
cutanées. 

koup, pe Sat- Josera et les auteurs plus récents, ont 


SÉ 


Fi, 1. — Mamelon pédieux. — g. p. v. grande papille ventrale, 


reconnu la structure fibrillaire des: papilles et les considèrent 
comme des organes exclusivement sensoriels distribués sur 
toute la surface externe des (éguments. 

în effet, la méthode des coupes montre d’une façon indubi- 
table que chaqne papille, quels que soient sa sitnation et son 
développement, n'est qu'une expansion euticulaire, traversée 
par un faisceau de fibres nerveuses. J'aurai l'oceasion de reve- 
nir plus loin sur leur structure. 

Chaque segment, sauf le lobe eéphalique, porte normale- 
ment, au-dessous de la sphère dorsale, un parapode uniramé 
pourvu de nombreuses papilles, ce qui justifie l'expression du 
créateur du genre Sphærodorum, Œnasrteb, pinna unica multi- 
fida. Les papilles implantées sur le bord du parapode sont plus 
grandes que les autres. A la face ventrale de l'expansion pé- 
one tont près de son extrémité, se trouve une papille par- 
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ticulièrement volumineuse et fortement élargie à sa base. Elle 
fut considérée par Craparèpe et pe Saivr-JosrPu comme étant le 
eirre ventral. Mais cette papille ne se distingue eu rien, sauf 
ses dimensions, de celles qui recouvrent le corps; il est donc 
difficile de lui attribuer la valeur morphologique d'un appen- 
dice. 

Le parapode se présente extérieurement sous forme d’un 
mamelon conique, du sommet duquel sort un faisceau de soies 
simples, peu nombreuses et visibles par transparence à l'in- 
térieur du pied (fig. 4). 

Le mamelon pédieux du deuxième segment du corps, ou 
segment buccal, est très réduit et ue porte pas de soies. Le der- 
nier segment est dépourvu de parapodes ; les appendices ordi- 


3 
‘naires ne sont plus représentés ici que par les eirres sphériques. 


DB. — Le LOBE CÉPHALIQUE 


La région antérieure du corps se continue insensiblement 
dans le lobe céphaliqae, indistinet du segment buceal qui le 
suit (fig. 2). 

A létat normal, le lobe céphalique est plus ou moins rentré 
dans l'intérieur du corps, de sorte qu'il peut facilement de- 
meurer inaperçu de l’observateur et par suite donner lieu à des 
descriptions incomplètes. 

A létat d'extension, la tète de l’Ephesia gracilis montre, tout 
à fait en avant, quatre papilles très volumineuses par rapport 
à celles du reste du corps et disposées par paires de chaque 
côté de la ligne médiane. Dans chaque paire, les papilles se 
superposent de telle sorte que l’une d'elles devient supérieure 
ou dorsale, l’autre inférieure ou ventrale (fig. 2, g. p. ant.). 

Ces grandes papilles frontales de forme cylindrique, obser- 
vées par pe Sant-Josern et par Œnsren et Craparèpe dans l'es- 
pèce Sphærodorum flavum, respectivement Sphærodorum peri- 
patus, furent considérées par ces auteurs comme antennes eépha- 
liques. Il convient, eu effet, de se demander quelle est leur 
valeur morphologique. 

Les quatre grandes papilles, en raison de leur position et de 
leur développement, jouent, peut-être, physiologiquement 
le rôle des palpes et des antennes des autres Annélides. Mais, 
au poiut de vue morphologique, elles sont identiques aux 
autres papilles du corps. Elles recoivent des faisceaux fibril- 
laires des cellules épidermiques dans une région où, nous le 
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verrons plus loin, les cellules du cerveau antérieur sont restées 
fusionnées à l'épiderme suivant tout le bord frontal du lobe 
céphalique. 

Ces relations avec Le système nerveux central n'appartiennent 
pas uniquement aux quatre grandes papilles céphaliques. Sur 
le bord frontal, entre les deux paires de longues papilles, en 
sont implantées d’autres, moins volumineuses, mais présentant 
les mèmes rapports avec le cervean antérieur. 

Donc, si l'on tient à ce que les deux paires de papilles fron- 
tales correspondent aux palpes et antennes, il fant aussi con- 
sidérer les autres papilles frontales, quoiqu’elles soient de moin- 
dre taille, comme des appendices céphaliques semblables. A la 
base de la papille supérieure de chaque paire, s’insèrent 2 pa- 
pilles moins grandes, dont les bases sont presque fusionnées 
(fig. 2, p. b.) 

Les yeux ont été observés chez tous les trois types de la fa- 
mille, mais en nombre différent. 

Crararèpe décrit deux paires d'yeux dans Sphxwrodorum peri- 
patus, dont une, la paire antérieure, serait pourvue de cristal- 
lins, tandis que les veux postérieurs constitueraientde simples 
taches pigmentaires. 

D'après les indications de Greer, Sphærodorum Claparedei 
porte une seule paire d’yeux fournis de cristallins, tandis que pe 
Sanr- Joseren décrit chez l’Ephesia gracilis quatre yeux internes, 
c'est-à-dire placés sous la peau et formés par des granules pig- 
mentaires accompagnés de cristallins. 

Les quatre yeux de l’ Ephesia sont faciles à voir sur la face 
dorsale du lobe céphalique, où ils apparaissent comme des 
amas réniformes de granules pigmentaires de couleur brun- 
rougeåtre (fig. 2, y; fig. 1, 2, pl. D). La description de la struc- 
ture des yeux montrera qu’on n’y observe aucune formation 
cristallinienne. 

Même sans l’aide des coupes , (est facile de reconnaitre que 
les yeux sont internes et indépendants des téguments. 

Dans les individus montés en entier dans le baume il n'est 
pas rare de trouver des aspects comme celui qui à été repré- 
senté dans la fis. 1, y; fig. 2, p T. 

Les taches pigmentaires, par suite de la rétraction de la tête, 
qui se fait d’une facon plus où moins régulière, présentent sou- 
vent une disposition asymétrique sous la peau de la région 
antérieure. 

En effet, les yeux sont situés immédiatement sur le cerveau, 
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où ils sontimplantés à l’intérieur de deux lobes ganglionnaires, 
tout près de leur surface dorsale. 

Ces deux lobes cérébroïdes étant mobiles dans la cavité cé- 
phalique, les taches oculaires participent à leurs mouvements 
et sont ainsi capables de se déplacer librement sous la peau. 

Sur les figures 1 et 2, pl. I l’un des lobes s’est fortement 
retiré en arrière, en entrainant dans son mouvement la paire 
d’yeux qui lui appartient. 

En examinant la partie antérieure d'un individu monté en 
entier dans le baume, on apercoit, de chaque côté du cerveau, 
une fente longitudinale creusée dans les téguments de la ré- 
gion dorsale (fig. 2, f. nuc). Au fond de cette fente est logé un 
organe arrondi, hérissé de cils vibratiles, qui donne l'impres- 
sion de pouvoir être projeté à l'extérieur et ramené au gré de 
l'animal (fig. 26, o. nuc.) 

Cet organe rétractile correspond à un organe sensoriel très 
fréquent dans l’embranchement des Annélides et désigné sous 
le nom d'organe nucal. 
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CHAPITRE y 


Cuticule. 


La cutieule de l'£phesia est une couche extrêmement épaisse 
el bien développée sur toute la surface du corps. 

Aucune autre Annélide ne présente un pareil développement 
cuticulaire, et ce Ver est aussi 
bien caractérisé par l'épaisseur 
de sa cuticule que par la sim- 
plicité de sa morphologie ex- 
terne. H faut sortir du groupe 
des Annélides et arriver aux 
Géphyriens et aux Priapulides, 
en particulier, pour rencontrer 
l'exemple d'une production 
aussi importante. Il suffit de 
Pi. D. — e. erl, euticule externe; c jeter un coup d'œil rapide sur 

int , cuticule interne FR ques la plupart des figures de e 

n. p., NOyaUX de la base des papilles; marail our se coura iia 

p., papille. avi j} u e i n ancre de 

cette particularité. On verra 
aussi l'importance que prend la eutieule par rapport à Fépi- 
derme. 

Dans le cas où elle n'est pas très contractée par le liquide 
lixateur, l'épaisseur de la cutieule dépasse de beaucoup celle de 
l'épiderme. 

Les nombreuses papilles qui recouvrent le corps sont for- 
mées par une cuticule très amincie en continuité avec celle des 
téguments. 


La couche cuticulaire, considérablement atténuée, se rétlé- 
chit au niveau des invaginations nucales qu'elle tapisse d’une 
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membraue mince, ainsi que les organes vibratiles qui s'y 
abritent (fig. 28, 30, inv. nuc.) 

Les cavités du corps eu communication avec l'extérieur, telles 
que la bouche, la partie antérieure du tube digestif et l'anus, 
présentent un revêtement assez important de membrane cuti- 
culaire en continuité avee celle des téguments. 

On distingue dans la cuticule deux couches (fig. 5. c. ext. et 
Ce ob.) 

Io L'externe, homogène, à surface irrégulière, est une mem- 
brane mince dépourvue de structure. Elle se présente comme 
une sorte de mucus durci, dont elle présente les réactions aux 
colorants et est plus sensible à ces derniers que la couche 
interne. 

"Ze La couche interne, beaucoup plus importante, présente 
uue structure fibrillaire bien marquée et apparait dans les 
coupes transversales comme formée de nombreuses couches 
concentriques. Quand la cutieule n'est pas très contractée, on 
voit les fibres circulaires s'entrecroïiser les unes avec les autres. 
Au point de croisement de fibrilles, la euticule est percée de 
pores cirenlaires, moins nombreux que ceux que l'on trouve 
dans le revètement euticulaire des autres Annélides. Ainsi que 
je lai dit, Paffinité de la couche fibrillaire pour les colorants 
est assez faible, L'hématoxyline au fer généralement ne la 
colore pas, tandis que la membrane externe prend une teinte 
violet foncé. L’hémalun colore à peine eu bleu pâle les fibrilles 
cuticulaires et en bieu foncé la membrane externe. Le carmin, 
la fuchsine et l’éosine colorent intensément les deux couches 
et cest toujours la cuticule externe qui se colorc le plus. 
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CHAPITRE VI 


Épiderme. 


li ressemble très peu à celui des autres Annélides. C’est une 
membrane d'inégale épaisseur suivant les régions du mème 
segmenl; mais on peut dire qu’en général elle est peu élevée. 

Entre les rangées transversales de papilles qui recouvrent la 
surface de chaque segment (fig. 2, pl. D, épiderme se présente 
dans les coupes comme une bande mince beaucoup moins im- 
portante que le revêtement euticulaire (tig. 28, Æ£p,) ; par contre 
la couche épidermique s’épaissit fortement, suivant les lignes 
circulaires où s’insèrent les papilles. Partout, l'épiderme est 
essentiellement formé par un syncytium à cytoplasme fonda- 
mental fibrillaire, dans lequel sont plongés des noyaux ovoïdes 
relativement volumineux et en nombre peu élevé. La grande 
taille des noyaux de lépiderme, jointe à leur petit nombre re- 
relatif, est encore un des caractères des plus frappants de 
l'Ephesia. C'est surtout dans les régions où lPépiderme est mince 
que les noyaux sont rares. lls sont rangés suivant une ligne 
cireulaire bien régulière et dirigent leur grand axe parallèle- 
ment à la surface (fig. 28, Epi 

Là, où existent les papilles, c'est-à-dire dans les régions 
plus épaisses de lépiderme, le nombre des royaux se multiplie 
et ils sont disposés en général sans ordre (fig. 5 et 6); 
ceux-là rappellent souvent l'aspect de certains noyaux glandu- 
laires, dont la surface irrégulière est entaillée dans beaucoup 
d'endroits. Leur coloration devient diffuse et très intense; 
dans leur voisinage on trouve des sécrétions homogènes, 
d'aspeet fibrillaire ou granuleux, de nature probablement 
muqueuse et à la place desquelles on trouve quelquefois des 
alvéoles vides. 
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On constate des transitions insensibles entre les formes de 
ces noyaux nettement glandulaires et celles d’autres beaucoup 
plus régulières, présentant l’électivité habituelle ponr les 
matières colorantes. 

Les noyaux à contours réguliers appartiennent aux cellules 
essentiellement fibrillaires. Les nombreux prolongements fila- 
menteux de ces éléments épidermiques à limites cellulaires 
complètement indistinctes constituent une sorte de couche 
sous-épidermique tenant lieu de la basale et occupant presque 
la moitié de l'épaisseur de l'épiderme (fig. 6). 

Cette couche fibrillaire, si bien développée, se rapproche 


Pie, 6. — Coupe transversale de l'épiderme, — b. chr. bande chromosomique 
n. ép., noyau; p., papille ; s. mug., Sécretion muqueuse. 


beaucoup, par son aspect, d'un ensemble de fibres nerveuses: 
elle prend la même coloration grise, légèrement rosée par 
l'hématoxyline de lleidenhain-éosine, rouge pale par le 
picrocarmin, qui colore en jaune doré les sécrétions fibrillaires 
de l’épiderme. 

Sur le trajet de cette membrane fibrillaire, on trouve 
quelques rares noyaux, très allongés dans le sens des fibres, 
à surface fort régulière et comparables aux noyaux disséminés 
le long des faisceaux nerveux (n. ép.). 

A la base des papilles, les noyaux plus réguliers sont 
souvent pointus du côté de la papille et dirigés suivant 
laxe de cette dernière (fig. 5 et 6, n. p). Le cytoplasme cellu- 
laire qui entoure les noyaux, relativement nombreux de cette 
région, est presque entièrement différencié en fibrilles. Il envoie 
ses prolongements cuticulaires à l’intérieur de Ja papille, 
tandis que les prolongements basilaires se mettent en conti- 
nuité avec la couche fibrillaire sous-épidermique (fig. 6). 

Du côté dorsal, au voisinage de chaque cirre, lPépiderme 


20 LOTA HUDERMAN 


présente un renflement sphérique, qut se manifeste extérieu- 
rement par nn léger soulèvement des téguments, surmonté 
d'une papille volumineuse (fig. 1, g. p.). 

Vat déjà signalé (page II) ces papilles, correspondant aux 
renflements épidermiques et qui sonf rangées en deux lignes 
longitudinales visibles sur la face dorsale (fig. Let fig. 2, pl. I). 

A cet épaississement épidermique correspond la présence 
de nombreux noyaux identiques à ceux que l'on rencontre à la 
base de chaque papille. Hs appartiennent aux cellules chargées 
de fournir un faiseean fibrillaire à l'intérieur de la papille 
volumineuse (fie. 13. r. ép ). 

Les nombreux prolongements fibrillaires, de même que les 
noyaux appartenant aux cellules de cette région, ont une 
orientation identique à eelle des éléments correspondants, 
situés à la base des papilles. Ces renflements épidermiques, à 
disposition nettement segmentaire, sont donc en tout compa- 
rables aux autres régions de l’épiderme et plus particuliè- 
rement à celles de la base des papilles : il ne se distinguent 
de ces régions épidermiques que parle nombre beaucoup plus 
élevé de leurs éléments, ce qui est en rapport avec le volume 
plus considérable des papilles qui en dépendent. 

La description précédente montre que la structure de 
l’épiderme de Ephesia s'éloigne beaucoup de celle qui est 
considérée comme typique pour les Annélides Polychètes. 
L'épiderme-type des Polychètes consiste, comme on le sait, 
dans la présence de deux catégories de cellules bien distinctes: 
fibro-cellules de soutien dont les prolongements fibrillaires 
constituent un réseau logeant dans ses mailles les cellules 
glandulaires. 

Il arrive cependant souvent que les fibro-cellules prédo- 
minent et existent mème à l'exclusion des cellules glandn- 
laires, qui sont alors accumulées dans certains endroits de 
l’épiderme, formant ainsi des amas glandulaires certaines 
Syllis de la famille des Syllidiens) 

Les cellnles sécrétrices, relativement peu nombreuses dans 
l’épiderme de Ephesia, présentent un exemple d'une pareille 
localisation glandulaire, comme nons le verrons dans la des- 
cription des glandes du parapode et dans celle du eirre dorsal. 
La fonction glandulaire de lPépiderme est done très restreinte. 

Sa structure histologique et les nombreuses papilles, qui sont 
incontestablement des organes sensoriels, au même titre que 
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les papilles tactiles des Géphyriens, suggèrent l’idée d’un rôle 
par-dessus tout sensitif. 

Les relations avec le système nerveux central se font par 
Pintermédiaire ďnn faisceau fibrillaire qui a son origine dans 
un des nerfs pédieux qui innerve aussi l'organe segmentaire. 
Les rapports de ce faisceau nerveux avec le nerf pédieux seront 
étudiés dans la description de l'organe segmentaire. 

Le faisceau nerveux va du cirre dorsal aurenflement sphéri- 
que, en pénétrant entre la musculature circulaire et l'épiderme, 
tout en demenrant indépendant de ce dernier (fig. 13, n. ép.) 
Arrivé à la base de l’épaississement épidermique, il s’y confond 
avec les prolongements basilaires des cellules constituant 
l’épaississement, en d’autres termes avec la couche fibrillaire 
sous-épidermique qui est en continuité avec celle du reste de 
l’'épiderme. La couche fibrillaire sous-épidermique est trop puis- 
sante pour ètre considérée comme une simple basale résul- 
tant des prolongements cellulaires intriqués. Elle peut ètre 
regardée, selon moi, comme contenant nn véritable plexus 
nerveux, d'où partent des fibres nerveuses destinées aux cellu- 
les épidermiques, chargées d’innerver les papilles, comme c’est 
le cas chez les Géphyriens et en général chez les animaux à 
épiderme sensitif, 

Ces cellules sont done de véritables cellules sensitivo-épider- 
miques à limage de celles qni constituent les papilles senso- 
rielles des Géphyriens, 

Je ne suis pas parvenue, avec la technique employée, ò faire 
une distinction bien nette entre les cellules sensitives propre- 
ment dites, qui sont certainement les plus nombreuses dans 
l’épiderme de l'Ephesia, et les autres éléments épidermiques ; 
d'autre part, je wai pas pu mettre en évidence les fibres ner- 
veuses dans la couche fibrillaire sous-épidermique tenant lieu 
de basale. 

Je crois que des méthodes plus perfectionnées, comme celle 
au bleu de méthylène de Berme appliquée anx papilles épider- 
miques du Phascolosoma Gouldi par Margaret Lewis NICKERSON 
(1900) se montreraient plus efficaces pour l'étude de cette ques- 
tion qui demande donc encore des recherches spéciales. 
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Parapodes 


Le parapode constitue une simple saillie des téguments, de 
forme conique. 

Ce parapode étant uniramé et pourvu d’un seul eirre, on 
voit qu’il représente un type d'une grande simplicité. 

La position de la rame pédiense, qui est ventrale, ainsi que 
du eirre unique et dorsal, confirme ee que Mazaquix a montré, 
concernant le sens dans lequel se fait la dégradation des par- 
ties constitutives du parapode. 

Comme on sait, l’ordre de disparition des éléments pédieux 
est l'inverse de l'ordre d'apparition. 

Nous voyons done que le parapode fort dégradé de FÆphe- 
sia a conservé les éléments qui se forment en premier heu 
dans le cours du développement embryogéuique des Polyehètes, 
c’est-à-dire la rame ventrale et le cirre dorsal. 

La structure des parois de la saillie pédieuse est la mème 
que celle du reste des tégnments. La eavité du parapode s'ouvre 
largement dans la cavité eælomique et loge dans son intérieur 
plusieurs formations glandulaires, toujours en relation direete 
avec l'épiderme de la paroi pédieuse. 

Ces formations glandulaires sont : 

1° Glande sétigène qui oceupe laxe du parapode (fig. 7, 
gl. sél.). 

X Glande pédieuse proprement dite à situation ventrale (oi, 
péd.). 

3 Enfin deux autres glandes qui sont des dépendances épi- 
dermiques dorsales des faces antérieure et postérieure de la 
paroi pédieuse (gl. ant., yl. post.). 
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La fig. 7, qui représente une coupe sagittade du mamelon 
pédieux et de l'organe segmentaire, montre la disposition rela- 
tive des formations glandulaires dépendant de la paroi pédiense. 


GLANDE SÉTIGÈNE 


La glande sétigène et ses productions présentent la mème 
structure que celle des autres Polychètes, Les éléments cellu- 
laires de la glande ne présentent pas de limites distinctes. ls 


Fig. 7. — Coupe sagittale du parapode. — Av., acicule ; gl. ant., glande antérieure ; 
gl. péd., glande pédiense ; gl. post., glande postérieure ; gl. sét ; glande sétigène ; 
Ep., épiderme ; so., soie ` O. s., organe segmentaire. 


forment un mamelon peu épais, étroitement appliqué à la sur- 
face de l’acicule. Le cytoplasme est clair et finement granuleux ; 
il loge dans son intérieur des noyaux relativement volumineux 
et à contour très régulier (fig. 29 gl. sét.). 

L'axe de la glande sétigène est traversé par l’acicule unique 
(fig. 29 et fig. 8, Ac.), tandis que les soies sont implantées dans 
les tissus périphériques (fig. 8, so.). L’extrémité interne de la 
glande se termine par une grande cellule concave, dont la con- 
cavité embrasse la portion basale de l'acicule (fig. 8, c. ac.). 
Cette cellule terminale présente tous les caractères de la cel- 
lule formatrice de lacicule. Son contenu très abondant, gra- 
uuleux, se colore plus vivement que les autres éléments. Le 
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noyau ovoïde, beancoup plus volumineux que ceux des autres 
cellules, prend fortement les matières colorantes et son grand 
axe est dirigé perpendiculairement à laxe de l’acicule. 

Les lite mères des soies ne se distinguent qu'à la base 
des soies toutes jeunes, en voie de ee L'extrémité dis- 
tale de la glande sétigène est en continuité avee lépiderme 


\ 
ADS ` Cœl. 


n/ glpéd On evt 


Fri. 8, - Parapode. — Ac., acicule; alv., alvéole ; bu . so., bulbe sétigère et soies 
e. ac., cellule aciculaire ; can. ercr., canal excrêteur ; gl unt., glande antérieure; 
gl. pëd., glande pédieuse ; m. LL muscles longitudinaux latéranx; m. c, muscles 
circulaires ` m, d. p., muscles pédieux dorsaux : m. v. p., muscles pédieux ven- 
traux; m. l. v., muscles longitudinaux ventraux: n. noyau. 


du parapode. Ses cellules les plus externes se confondent avec 

les fihro-cellules épidermiques qui envoient des faisceaux fibril- 
laires dans les papilles pédicuses. 
ACICULE 

L'acieule, unique dans chaque parapode, ne présente 


H 
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vien de particulier. (est une baguette chitineuse très longue 
à extrémité interne élargie. Il s’amineil progressivement à 
mesure qu'ou approche de lextrémité externe (fix 8, dei. 
Cette dernière plonge dans le tissu épidermique et s'arrête le 
plus souvent à la face interne de la cuticule quelle ne dépasse 
jamais. La portion basale de l'acieule présente une fine stria- 
tion dans le sens de la longueur et se colore plus fortement 
que le reste. 

Elle s'enfonce plus profondément dans la cavité eœælomique 
et repose sur un coussin musculaire d'où partent les faisceaux 
des muscles parapodiaux (mm. v. p. et m. d. p.). Ces muscles 
se dirigent obliquement vers les régions des téguments, où le 
parapode se continue avec la paroi du corps. et ils vont s'in- 
sérer sous la musculature circulaire dorsale et ventrale. 

On constate souvent que chaque faisceau musculaire, avant 
d'atteindre les téguments, se dédouble en der: faisceaux se- 
condaires. 

L'un d'eux s'insère sur les muscles circulaires sans arriver 
jusqu'à la bande musculaire longitudinale, tandis que le second 
s'enfonce entre les muscles longitudinaux et la couche de fibres 
circulaires du corps. 

La substance de l'acicule, ainsi que celle des soies, est inco- 
lore, Elle prend vivement les réactifs basiques. Ainsi, lhéma- 
toxyline la colore en noir, le carmin en rouge vif, laissant 
apercevoir une bordure brillante et plus foncée. 


SO1ES 


Les soies sont simples et se rapprochent beaucoup par 
leur forme des soies falciformes de certains Syllidiens. La 
soie a l'aspect d'une tige cylindrique, dont la plus grande par- 
tie de la longueur est enfoncée dans le tissu conjoncetif du 
bulbe sétigère, l'extrémité libre se terminant par unes sorte de 
cuiller pointue (fig. 8, so.). Cette dernière présente, à la base 
et sur sa face concave, un renflement sphérique. 

Les tiges des soies enfoncées dans le bulbe sont très rap- 
prochées les unes des autres. Entre les faces qui se regardent, 
il n'y a pas d’interposition de tissu interstitiel : les autres faces 
sont entourées d’une mince couche cellulaire le long de laquelle 
on voit un alignement de noyaux peu nombreux et allongés 
dans le sens de la soie. 

La cellule formatrice de la soie est assez difficile à recon- 
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naitre. On ne lapercçoit qu'à la base de toutes jeunes soies, 
encore entièrement enfoncées dans le tissu interne. 


GLANDE DÉDIEUSE VENTRALE 


Comme nous avons vu précédemment, la fonction glan- 
dulaire de l'épiderme est très restreinte, son ròle étant essen- 
tiellement sensitif. Les éléments glandulaires, relalivement peu 
nombreux dans l'épiderme, sont localisés dans certains endroits 
tels que les cirres dorsaux et les glandes du pararode au 
nombre de trois dans chaque pied (fig. 7. gl. péd.. gl. post., 
gl. ant.). La glande pédieuse proprement dite correspond par 
sa structure et sa position à l'organe analogue si fréquemment 
décrit chez les Annélides Polychètes. 


Fic. 9,— Glande pédiense. — n, ped., nerf pédieux ; péd., pédoncule: s. fib., sécré- 
tions fibrillaire<; x. kom., sécrétions homogènes; s. gr., sécrétions granulenses. 


Cette glande à situation ventrale est en grande partic, par 
sa face inférieure ou ventrale, en continuité avec l'épiderme 
de la paroi pédieuse. C'est un organe piriforme, dont lextré- 
mité renflée fait saillie dans le cwlome, et dont la portion effilée 
débouche au sommet d'une des plus grandes papilles du para- 
pode (fig. 8 et M. 

Le trajet dn canal exeréteur est quelquelois indiqué par 
une trainée de sécrétions muqueuses homogènes qui se dis- 
tinguent nettement du tissu ambiant par leur coloration 
intense (fig. 8, can. excr.). 

On y distingue. de mème que dans les deux autres formations 
glandulaires de la paroi pédieuse, deux parties, qui diffèrent 
par leur structure ; une portion cælomique renflée, qui corres- 
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pond à la région sécrétante (fig. 8 et 9, gl. péd.) ; et une autre, 
en continuité avec l’épiderme, qui est formée par un amas de 
cellules très serrées les unes contre les autres (fig. 9, péd.). 

La région cælomique présente un réseau à mailles irrégulières, 
plus ou moins distendues suivant l'état glandulaire des cellules, 
dont les limites sont indistinctes (fig. 8 et 9). Les noyaux 
y sont très rares, et d'autant plus rares que la glande a plus 
fonctionné ` ils sont ap- : 
pliqués le plus souvent 
contre la paroi des al- 
véoles (fig. 8, ai. 

Les larges alvéoles du 
réseau sont vides (fig. 8) 
ou bien sont remplies de 
produits de sécrétions 
de nature muqueuse et 
se présentent sous diffé- 
rentes formes, qui cor- 
respondent sans doute à 
autant de stades évolu- 
tifs de la substance sé- 
crétée (fig. 9, e, kom. s. 
fb., s. grà. 

Entre la région glan- Fig. 10. — Gl. anl glande antérieure; gl. 
dulaire proprement dite a a Aa 
et le pédoncule pénètre 
un gros nerf, le nerf pédieux, qui prend son origine dans 
la chaîne ventrale (fig. 33, n. péd.). On constate dans la 
majorité des cas que le faisceau nerveux se bifurque à l’intérieur 
de la glande : l’une des deux branches se dirige vers la région 
alvéolaire, l’autre se met en rapport avec les fihro-cellules du 
pédoncule (fig. 9, n. péd.). Ge dernier est formé dure char- 
pente fibrillaire, dans laquelle sont plongés de nombreux noyaux 
très rapprochés. Leur forme est ovoïde avec une des deux 
extrémités pointue et toujours dirigée vers le sommet du pédon- 
cule (fig. 9, péd.) 


GLANtES ANTÉRIEURE ET POSTÉRIEURE DU PARAPODE 


La glande pédieuse décrite n’est pas la seule qu'on trouve 
dans la cavité du parapode. Deux autres glandes, absolument 
identiques au point de vue histologique, proéminent dans cette 
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cavité sous forme de gros bourrelets épidermiques. L'une de 
ces deux formations glandulaires occupe la face antérieure, 
l’autre la face postérieure du mamelon pédieux, toutes les deux 
ayant une situation dorsale Do, 7 et 10, gl. ant., gl. post.). 

Leur structure diffère peu de celle de la glande ventrale . 
Dans un cas comme dans l'autre, il y a continuité et identité 
de structure entre les tissus de la portion basilaire de la glande 
et l’épiderme de la paroi pédiense (fig. 7 et 10). 

Tont comme la glande ventrale, les bourrelets glandulaires 
dorsaux sont des dépendances épidermiques, où lon distingue 


Fi, 11. — Glande dorsale du parapole, — m. cir., muscles circulaires; 
p, papilles ; péd., pédencule, 


une portion renflée et nettement glandulaire (fig. 11: et une 
autre à la base des bourrelets présentant tous les caractères 
de lépiderme fibrillaire (fig. 11, péd.). Cette dernière région 
est formée en grande partie d'un amas de noyaux ovoïdes dirigés 
dans le sens de nombreuses fibrilles qui aboutissent en fais- 
ceaux aux sommets des papilles pédieuses (p.). Ces fibrilles, 
de même qne celles qui traversent les autres papilles, présen- 
tent l'aspect de fibres nerveuses. Ce sont les prolongements 
des cellules qui forment dans cet endroit, ainsi qne dans la 
région analogue de la glande ventrale, un syneytinm fibrillaire 
à noyaux très rapprochés (fig. 10 et 11, péd.). 

La portion cœlomique des bourrelets affecte une structure 
franchement glandulaire (fig. 8, gl ant.. fig. 11). Le tissu 
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alvéolaire, dont l'aspect rétiforme est en général moins pro- 
noncé que dans la glande ventrale, renferme des sécrétions 
muqueuses (fig. 11, s. hom.) analogues à celles que l'on ob- 
serve dans l’épiderme et dans la glande ventrale. (fig. 6 et 9, 
s. hom.). Quelquelois les alvéoles sont complètement vides, 
comme le montre la fig. 8, alv.; on y remarque bien la grande 
analogie de structure entre les bourrelets dorsaux et la glande 
pédieuse ventrale. 
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CHAPITRE VIN 


Cirres dorsaux. 


UISTORIQUE. 


La structure et le rôle physiologique des eirres dorsaux ont 
particulièrement attiré l'attention des auteurs et furent interpré- 
tés d’une façon très différente. 

Œnrsreb (1844) n'était pas loin de croire que les cirres dor- 
saux du Sphærodorum flavum veprésentaient les ovaires de 
l’animal. Jouxsrox considérait les cirres de son Pollicita pert- 
patus = Sphærodorun flavum (Ersted) comme des organes 
respiratoires. CLAPARÈDE a le mérite d’avoir saisi le premier la 
nature morphologique des cirres, mais il n’arrive à aucune 
conclusion déterminée sur leur signification physiologique. Cet 
auteur a reconnu la nature glandulaire des cirres et décrivit 
leur contenu comme des corpuseules vermiformes et enroulés, 
observés déjà par (Ersreb. CLAPARÈDE suppose que les granu- 
lations remplissant ces corpuscules sont de nature excrétrice et 
il les assimile au contenu des eirres articulés de beaucoup de 
Syllidiens. Ce savant croyait que les papilles des cirres, ainsi 
que toutes celles du reste du corps, sont creusées d’un canal 
débouchant à leur sommet. Le cirre glandulaire n'aurait pas 
d'autre canal excréteur, et les corpuscules vermiformes ne com- 
muniquéraient pas directement avec l’extérieur. KOLLKER avait 
démontré que les papilles terminales des cirres, ainsi que toutes 
les autres papilles du corps, n'étaient percées d'aucun orifice et 
que, contrairement à l’idée de Craranëve, chacun des boyaux 
glandulaires du cirre débouchait à l'extérieur par un orifice 
propre. Cet auteur considère les formations isolées à l’intérieur 
du cirre comme des glandes tubulaires. Celles-ci seraient com- 
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plètement composées de corpuscules polyédriques foncés et 
arrondis, ressemblant à des cellules. 

Greer partage l'avis de KöLuKER en ce qui concerne les ori- 
fices externes des follicules glandulaires. Il ne donne pas son 
opinion sur l'existence du canal à lintérieur des papilles, ces 
dernières faisant défaut chez l'animal qui a fait l'objet de 
son étude (Sphærodorum Claparedei). 

Les auteurs plus récents ne nous donnent aucune indication 
concernant la morphologie ou le fonctionnement des cirres des 
Sphærodorides. 


Fig. 12. — Cirre dorsal. — b. f. boyau avec des sécrétions fibrillaires ; #4. g. 
boyau avec des sécrétions granuleuses ; b. p., boyau avec des sécrétions polyé- 
driques : gl. j., glande jeune; Ep., épiderme; ce. s., cellules sensitives ; 2. c?, nerf 
du cirre ; ou, ex., orifice excréteur ; p., papille ; seer., sécrétions grisâtres. 


STRUCTURE HISTOLOG{QUE 


La structure histologique des cirres de l’Ephesia est essen- 
tiellement la même que celle de tous les appendices cirriformes 
des Annélides Polychètes. 

Les formations glandalaires y sont représentées presque à 
l'exclusion d'autres éléments histologiques. 

La surface libre des cirres sphériques est enveloppée d'une 
couche cuticulaire plus mince que celle des téguments, mais 
s'épaississant fortement à l'endroit où elle se continue avec la 
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cuticule du troue (fig. 12 et 13, ent L'enveloppe cuticulaire 
est percée de nombreux pores, par où débouchent les forma- 
tions glandulaires, ainsi que le montre la fig. 12, or. ex. A la 
bäse du cirre existe nu endroit où le entieule fait défaut pour 
laisser passe: an faiseean de fibres nerveuses (fig. 12 et 13, 
na ci). 

Le tissu des cirres, tout en étant une dépendance directe de 
l'épiderme, ne présente d’autres relations avec ce dernier que 
celles de contiguité, 

L'axe médian de l'organe est traversé par une trainée de 


NS 
Dë 


ml. ` 


Fig. 13. — ci., cire: cul., cuticule ; Ep., épiderme : n., ci., nerf du cirre; n, d. 
nerfdorsal; n, ep., nerf épidermique ; z. v., nerf ventral : O. s., organe segmen- 
taire : p., papille; r. ép.. ronflement épidermique. 


cellules sensitives à noyaux très serrés les uns contre les autres 
(fig. 12 ce. s.). Les prolongements filamenteux de ces cellules 
forment un faisceau fibrillaire serré qui monte jusqu’au sommet 
de la papille du cirre (p.). 

’ar la base de la capsule sphérique pénètre un gros faisceau 
nerveux qui se met en rapport avec les prolongements fibril- 
laires des cellules sensitives, groupées le long de l'axe médian 
du eirre (n. cr). Ce faisceau nerveux fait partie du nerf pédicux, 
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qui assure l'innervation des organes segmentaires ct celle de 
épiderme (fig. 13, n. d.). 

La périphérie du cirre, au lieu de comprendre un épithélium 
sensitif, à cellules bien distinctes, comme c'est le cas général 
chez les Annélides Polychètes, est formé d'un syncytium cellu- 
laire (fig. 12, Ep..), comparable à celui que présente l’épiderme. 

Une assise de noyaux ovoïdes, allongés parallèlement à la 
surface et englobés dans un cytoplasme alvéolaire, délimite 
extérieurement le contenu glandulaire du cirre, 

ll n’y a pas de limites bien tranchées entre le tissu périphé- 
rique et la masse centrale. Mais ces deux régions, indistinetes 
au débutet constituées par un tissu syncytial uniforme, finis- 
sent par présenter des aspects très différents. 

Tandis que la couche périphérique reste indifférenciée, le 
syncytium de la région centrale se transforme presque entière- 
ment en de nombreuses formations glandulaires. Ces dernières 
prennent la forme de boyaux, dont une extrémité, légèrement 
effilée, débouche à l’extérienr par un orifice creusé dans le cuti- 
cule du cirre (or. ex.) ; l'extrémité opposée se replie sur elle- 
mème, en décrivant une spirale, et elle entoure aussi une por- 
tion cytoplasmique plus ou moins réduite (fig. 12, b. p.). Dans 
ce cytoplasme non différencié du boyau, on observe un, le 
plus souvent, deux noyaux {n.), dont l'un occupe le centre, 
tandis que l'autre est appliqué à la périphérie. De ces deux 
boyaux, le central appartient probablement en propre à la 
glande unicellulaire : quant à l’autre. peut-être appartient-il 
au tissu interstitiel du cirre. Le cytoplasme du boyau, forte- 
ment granuleux ne forme pas une masse continue ; il est creusé 
de grandes vacuoles qui le réduisent de plus en plus à mesure 
que le boyau glandulaire prend un développement plus consi- 
dérable. Il est possible de suivre l'évolution de ces glandes 
unicellulaires dans un seul et mème cirre. La forme du boyau 
contourné n’est réalisée qu'à l'état adulte de la glande. L’inté- 
rieur des boyaux ne présente pas une cavité unique, comme 
celle d'un tube ; c'est une sorte de réseau à deux ou trois ran- 
gées de mailles polyédriques de dimensions différentes (b. ».). 
Ces mailles, assez irrégulièrement disposées, sont délimitées par 
un liseré très fin de cytoplasme. 

Dans les glandes très jeunes, où les boyaux ne sont pas en- 
core complètement formés, les mailles sont eutourées d'une 
paroi cytoplasmique bien nette, dont l'épaisseur diminue à 
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mesure que les alvéoles s'étendent et augmentent en nombre 
(gl. j.). Finalement, ce n'est qu'une membrane excessivement 
mince qui, en coupe, présente l'aspect d'un liseré clair. 

Les produits de sécrétion des boyaux glandulaires affectent 
des formes différentes, qui sont sans doute des stades évolutifs 
de la substance sécrétée. 

Dans certains boyaux les mailles sont remplies de corpus- 
cules polyédriques aflectant exactement la forme et les dimen- 
sions des cavités alvéolaires (6. p.). Dans d’autres cas, on trouve 
dans une maille plusieurs corpuseules plus petits ettrès serrés. 

Les corps polyédriques, observés déjà par CLaranëbe, furent 
considérés par KôLLIKER comme de formations cellullaires, En 
réalité, ce sont des grains de sécrétion qui présentent à héma- 
toxyline d’ Heidenhain les teintes intermédiaires entre un gris 
verdâtre et le noir uni très intense. Les premiers, délimités 
à leur périphérie par une bordure foncée ct très réfringente, 
ressemblent beaucoup ainsi aux produits d'excrétion (sécr.). 
Les mèmes corpuseules se colorent en gris bieuätre par Phéma- 
lun, et en rouge vif par le picrocarmin. 

Les mailles d'autres boyaux paraissent complètement vides 
dans les coupes colorées à l’hématoxyline (b. m.). Mais le 
picrocarmin met en évidence leur contenu homogène, peut 
être liquide, en lui donnant une teinte rose vif. Les parois 
très fines des alvéoles se colorent en rouge intense parle mème 
réaclif. 

Dans les boyaux b.g., b.f., les mailles ne sont plus visibles. 
Les sécrétions glandulaires s'y présentent sous forme de 
fibrilles entrelacées ayant les réactions des fibres muqueuses : 
elles se colorent en rose par l'éosine, en rouge vif par le picro- 
carmin et en bleu violacé par l'hémalun (8.f.). Le contenu 
fibrillaire des follicules a été observé par CLaparëpe, qui les 
appela «follicules bacillipares ». 

intre ces sécrétions fibrillaires et les grands corpuseules 
polyédriques, on trouve des états intermédiaires de la subs- 
tance sécrétée, sous forme de granules irréguliers remplissant 
en grand nombre le boyau glandulaire (b. o A. Quelquefois on 
observe dans le même boyan des sécrétions granuleuses et 
d’autres qui sont à l’état de fibrilles ` ce sont là certainement 
deux stades successifs dans l'élaboration des produits d'une 
mème espèce de glande. La sensibilité aux colorants de ces 
granules est intermédiaire entre celle des fibrilles et celle de 
gros corps polyédriques. L'éosine agit difficilement sur ces sécré- 
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tions, en leur donnant une teinte d'un rose terne. Quant à 
l'hématoxyline, inactive vis-à-vis des fibrilles, elle agit sur les 
granules, quoique moins fortement que sur les corpuscules 
polyédriques. 

Ainsi, il est possible d'établir la succession des stades 
suivants : 

1° substance homogène, complètement dépourvue de struc- 
ture ; 

2° sécrétions fibrillaires ; 

30 sécrétions granuleuses, plus on moins volumineuses ; 

4° gros corps polyédriques. 

Les follicules glandulaires affectant la forme de boyaux 
contournés sont excessivement répandus chez les Annélides 
Polychètes. 

Craparèipe les signale chez un grand nombre de types: Néréi- 
diens, Euniciens, Syllidiens et autres. Chez les Syllidiens, ces 
éléments glandulaires sont particulièrement fréquents dans les 
téguments des Autolytés, où ils furent étudiés par MALAQUIN. 
Cet auteur les décrit comme des glandes monocellullaires, en 
forme de boyaux diversement contournés, se colorant inten- 
sément à l’état jeune, où le contenu glandulaire est quelquefois 
granuleux. 

Je ne saurais affirmer si l'analogie entre les boyaux con- 
tournés des cirres des Sphærodorides et les glandes mono- 
cellulaires des Autolytés concerne seulement leur forme, ou 
s'adresse également à leur structure interne. 
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CHAPITRE IX 


Organes segmentaires protonéphridiens. 


Dans chaque segment du corps, à droite et à gauche, à 
l'intérieur des téguments se trouve un volumineux organe de 
forme ovoïde qui n’est pas la moindre singularité de cette étrange 
Anuélide. 

Rattaché aux téguments par son extrémité plus mince, cet 
organe pend librement dans le cælome entre le cirre dorsal et le 
parapode uniramé (fig. 29,38, 45, o. s.) Notons tout de suite que 
toute sa surface libre étant recouverte du péritoine reconnais- 
sable à quelques rares noyaux aplatis (fig. 15, n. e.), nous 
n'avons pas affaire ici à une production du cœlome; c’est plu- 
tôt du côté du blastocæle que nous devrons chercher son origine. 
La facon dont il est suspendu dans le cœlome montre, même à 
un examen superficiel, que l'organe segmentaire est une dépen- 
dance des téguments. 

Pour déterminer quelles sont les couches tégumentaires qui 
participent à sa constitution, il faut avoir recours à l'étude des 
régions, où la musculature pariétale est peu développée, parce 
qu'ailleurs elle est un empêchement à cette étude. 

Les premiers et les derniers segments du corps s’y prètent le 
mieux. Dans ces conditions, on observe facilement que l’extré- 
mité proximale (par rapport aux téguments) de l'organe ovoïde 
est en continuité directe avec l'épiderme, dont elle présente 
essentiellement la même structure (fig. 29, 45, Ep.) 

L'examen histologique est particulièrement intéressant à 
faire. 

Bien que l’organce segmentaire constitue un ensemble fort 
homogène, la différenciation eytologique n’est pas la même 
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pour toutes ses parties. Aussi, il est possible, à ce point de vue, 
de le décomposer en trois régions, que, pour la clarté de l’ex- 
posé, il convient d'étudier l’une après lautre. 


1° RÉGION MOYENNE OU DES CANALICULES. 


C’est de beaucoup la plus étendue ; elle occupe le centre de 
l’organe et est constituée essentiellement par un énorme syn- 
cytium glandulaire dont la différenciation est très poussée. 

Ainsi qu'on voit dans la fig. 14, la structure histologique de 
cetle région n’est pas la mème dans toute la périphérie. La plus 
grande partie est occupée par un système compliqué de cana- 


Fic. LL — Organe segmentaire. — à. €., amas cellulaire ; can. c., canaux centraux; 
can. p., canalicules parallèles ; c. gl, grande cellule glandulaire; c. st.; 
cytoplasme strié ; e. t., cellule terminale; exer.. excrétas ` L., lacune ; #., noyau, 
n. d., nerf dorsal. 


licules qu’il est malaisé de décrire, mais dont la figure 14 per- 
mettra de se faire une idée assez exacte. Le caractère le plus 
frappant des canaïicules est le parallélisme de leur direction. 
En effet, qu'ils courent tangentiellement à la surface libre 
(région À), ou qu'ils se dirigent normalement à cette dernière 
(région B}, ils ondulent toujours les uns contre les autres en 
formant des faisceaux compacts. 

D'abord de petite taille et très nombreux, ces canalicules 
se fusionnent les uns aux autres, augmentant de diamètre à 
mesure qu'ils pénètrent plus profondément dans la masse 
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syncytiale (fig. 14. Dans la région centrale et en coupes 
transversales, ils donnent l'aspect de cavités circulaires, disposées 
les unes auprès des autres et pourvues de bords irréguliers 
(can. c.). Ces grands canaux centraux sont dans la plupart des 
cas vides, mais parfois aussi ils sont remplis d'abondantes gra- 
nulations. [ls aboutissent dans une lacune spaciense, à contours 
très irréguliers. située à lintérieur de l'organe et plus près 
de son extrémité cœlomique (fig. 14, 15, 17, Z). 

Les canaux intracytoplasmiques possèdent leur paroi propre. 
Cest une mince membrane très homogène se colorant for- 
tement par l'acide picrique. Cette membrane qui provient 


Kic. 15, — Organe sewmentaire. — 6. t., cellule terminale : f. can., faisceau de 
D ə à 
canalicules ; l, lacune ; #. e.. noyau endothélial, 


d’une transformation du eytéplasme syncytial se présente dans 
les coupes comme une bordure bien nette. 

Sur la figure 15, on tronve encore un aspect bien particulier 
d'une partie de la région des canalienles. Cette figure repré- 
sente une coupe oblique de lorgane passant tout près de sa 
portion terminale ou cœlomique. Là, on voit que les canalicules 
partis de la périphérie s'y rénnissent en faisceaux piri- 
formes, dont les extrémités effilées sont dirigées vers la surface 
libre et normalement à celle-ci LU. can). L'espace compris 
entre ces faisceanx piriformes est occupé par un eytoplasme non 
différencié, légèrement strié et creusé de quelques canalicules 
pen importants et à trajet irrégulier, C'est je que He eyto- 
plasme de la région moyenne est le plus abondant. Dans les 
autres endroits de la région de canalicules, le eytoplasme est 
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fort réduit ; il s'insinue entre les canalicules, ainsi que quelques 
noyaux en nombre peu élevé. Ceux-ci, presque toujours 
pourvus d’un nucléole, sont disséminés sans ordre, mais ils 
sont souvent appliqués contre la cavité des canalieules (fig. 
(MEN). 

La surface irréguhère et la colorabilité intense leur donne 
l'aspect de certains noyaux de cellules glandulaires. 

En dehors de ces noyaux qui par leur taille ainsi que par 
leur structure rappellent bien ceux de la couche épidermique, 
il y en a d’autres appartenant à des cellules toutes particu- 
lières. Celles-ci sont des élé- 
ments énormes à cytoplasme 
très abondant. Leurs noyaux, 
presque deux fois plus grands 
que les autres, bien qu'assez 
irréguliers, se rapprochent 
sensiblement de la forme 
sphérique. La netteté de 
leur structure est fort bien 
conservée dans les tissus fixés 
à l’acide osmique, Les figu- 
res 14, 16, 17 (cl. g.), en pré- 
sentent un exemple. 

Ils contiennent toujours un 
gros nucléole central et des 
filaments chromatiques rayon- 
nant de ce nucléole vers la 
périphérie (fig. 16, e gl). 
Leur colorabilité n’est pas y ` 
RE revanche Fic. 16. — Organe segmentaire (fixé à l'aci- 

S $ de osmique:. — e.g L., grande cellule glan- 
elle est fort précise. L'é-  duiaire. 
paisse couche cytoplasmique 
qui entoure le noyau renferme de fines granulations dont 
la disposition est très curieuse. Elles sont alignées normale- 
ment à la surface, ce qui donne un aspect rayonnant caracté- 
ristique au cytoplasme cellulaire. De nombreux grains de sé- 
crétion très brillants et fortement acidophiles se rencontrent 
dans le cytoplasme. Ce dernier est dépourvu de forte mem- 
brane externe limitante, mais il présente des contours bien 
nets, Aussi, quoique nu au milieu de la masse syncytiale, il 
ne parait pas se fusionner avec elle d'ancune facon. 

Ces grandes cellules présentent une ressemblance frappante 
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avec les grands amibocytes qu'on trouve dans ia cavité géné- 
rale. [l eat certain que leur taille et leur structure, ainsi que 
leur configuration générale invitent àżles identifier. Cependant, 
j'ignore les relations qui existent entre les grandes cellules 
libres du cœlome et les éléments si semblables, qui plon- 
gent à l'intérieur de la région des canalicules. Je reviendrai 
sur l'étude des premières à propos des éléments figurés du 
liquide cœlomique. 

Pour en finir avec la des- 
cription de cette région, je 
dois encore parler de nom- 
breux produits glandulaires 
qu'on y trouve (fig. 18). 

La lumière des canaux 
étroits est toujours claire 
et parail être vide. Au con- 
traire, les cavités des 
grands canaux sont rem- 
plies de granulations; celles- 
ci sont d'ailleurs très diffé- 
rentes d'aspect. 

1° Il y a des groupe- 
ments sphériques de gra- 
nulations de petite taille et 
fortement acidophiles, ana- 
logues à celles qu'on ren- 
contre communément dans 
les néphridies des Poly- 
chètes (gr. a.). 

Fic. 17. — Organe segmentaire. — 4. C., 90 À coté de ces fines 
DEET eranulations, on trouve des 
ceau de canalicules ; L, lacune. grans de sécrétion plus vo- 

lumineux et moins bril- 

lants, prenant difficilement les matières colorantes (orl. 

3° Enfin, de grosses balles polyédriques, isolées ou groupées 

en petit nombre, constituent encore un aspeet de la substance 

sécrétée. Leurs contours sont fortement réfringents. Elles nab- 

sorbent aucun colorant et conservent leur teinte brun-roussàtre, 
caractéristique de la substance excrétée (excr.). 

Peut-être est-il légitime d'admettre que ees divers aspects 
que présentent les produits d'excrétion corespondent à au- 
tant de stades transitoires de leur production. Les fines 
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granulations deviennent dans la suite de leur évolution plus 
ternes et insensibles aux colorants. Leur nombre diminue et 
leur taille augmente considérablement. Les grains plus volu- 
mineux s’obtiennent, peut-être, par la fusion d'un certain nombre 
de granulations plus fines et contribuent ensuite, pour leur part, 
à la formation des grosses balles polyédriques. 


2 RÉGION TERMINALE. 


La région terminale, qui plonge dans la cavité cæœlomique, 
est constituée par quelques cellules peu nombreuses et de très 
grande taille, Ces cellules volumineuses, bien caractéristiques 
de l’organe, ont une structure très particulière, comme le mon- 


Fic. 18. — Organe segmentaire. — gr. a., granulations acidophiles ; gr., grains 
d'excrétion : erer., grosses balles d'excrétion ; n. v., nerf ventral, 


trent les fig. 14, 15, 17, c. £. ; chacune de ces dernières con- 
tient l’un de ces éléments. 

Au premier examen, on voit que le corps cellulaire est fort 
abondamment développé et d’une facon très inégale. Une de 
ses faces, la plus étendue, est tournée vers la cavité cœlomique 
dont elle n’est séparée que par une mince lamelle endothéliale. 
Le cytoplasme de cette région cellulaire présente une couche 
bien épaisse et est entièrement différencié en un système de 
stries fortement colorables et dirigées normalement à la sur- 
face (fig. 14, c. st.). Cette partie du corps cellulaire offre ainsi 
une grande ressemblance avec la partie basale des cellules 
rénales. On sait que, dans ces dernières, le cytoplasme de la 
base se décompose en filaments ou bâtonnets électivement colo- 
rables et normalement dirigés à la surface libre du côté de la 
cavité du corps. 

La face de la cellule, opposée à celle qui vient d’être décrite, 
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est dirigée vers la cavité lacunaire dont il a été question plus 
haut. La masse evtoplasinique de cette région est beaucoup 
moins importante que celle de la face cœlomique. On n'y dis- 
tingue pas une striation appréciable ` la mince couche cytoplas- 
mique. complètement nue à sa périphérie, délimite partielle- 
ment la lacune irrégulière (fig. 17, l). Les noyaux de ces cel- 
lules terminales atteignent le double des dimensions de ceux 
qui appartiennent au Syncy- 
tium canaliculaire. Riches 
en suc nucléaire, ils se co- 
lorent d'une facon intense 
mais peu précise. À l'inté- 
rieur, on trouve un ou plu- 
sieurs nucléoles, suivant l'é- 
tat de la cellule, La surface 
fort irrégulière du noyau 
présente souvent des inci- 
sions profondes qui lui 


Fie. 19. — Organe segmentaire (région donnent l'aspect multilobé. 
terminale). — c. {., cellules terminales : e À 
f. can., faisceau de canalicules; n.; noyau A cet état, le noyau se Co- 
d'une cellule terminale. lore d'une facon presque 


uniforme, n'étant constitué 
que par le suc uncléaire avec quelques granules chromatiques. 
C’est bien l'aspect de noyaux glandulaires arrivés au terme de 
leur évolution (fig. 19, al. 


3 RÉGION ÉPIDERMIQUE. 


Il me reste à décrire la partie de l'organe en relation avec 
les téguments et à préciser quels sont ses rapports avec Pépi- 
derme. 

Lesfig. 29, 41.45, o. s., montrent bien que l'organesegmentaire 
estune dépendance de l’épiderme an même titre que les glandes 
épidermiques qui siègent dans la cavité pédieuse. La portion 
proximale (par rapport aux téguments) de l'organe est en con- 
ünuité avec le tissu épidermique, dont elle présente la structure. 
On y retrouve les cellules à limites indistinetes et presque en- 
tièrement transformées en une charpente fibrillaire, à l’intérieur 
de laquelle siègent les noyaux. Ceux-ci affeetent la forme 
d’ovoïdes allongés et offrent, sous tous les rapports, les mêmes 
caractères que les noyaux du syneytinm épidermique. A la li- 
mite de la région épidermique et du syncytium eanaliculaire 
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pénètrent deux gros faisceaux nerveux (fig. 13, nd et nv). L'un 
d'eux arrive du côté dorsal, l’autre de la face ventrale, chemi- 
nant tous les deux entre la musculature circulaire et la couche 
épidermique. Chacun de ces faisceaux aboutit à l'intérieur 
de l’organe à un groupement de cellules à limites imdistinc- 
tes qui ne se manifestent que par leurs noyaux (fig. 45, 14, 
17, 18, a. c.). Ceux-ci, fortement colorables et présentant des 
contours bien réguliers, sont entassés les uns sur les autres 
suivant la longueur du faisceau. Les nombreux prolongements 
filamenteux, qui constituent presque entièrement le cytoplasme 
cellulaire, se perdent parmi les fibrilles du tissu ambiant. 

En un mot, tout ceci rappelle la façon dont un nerf se met en 
relation avec un amas ganglionnaire. 

Le nerf ventral fait partie du nerf pédieux qui est envoyé par 
la chaîne nerveuse à l’endroit où celle-ci présente deux cordons 
épais; je reviendrai sur cette question à propos du système 
nerveux central. 

Le faisceau nerveux dorsal, en sortant de l'organe segmentai- 
re, prend une direction ascendante et, arrivé au niveau du cirre 
dorsal, on le voit très nettement se bifurquer (fig, 13, 45). U 
envoie tout d’abord une branche à l'intérieur du cirre (x. e) 
où elle aboutit à un faisceau de cellules sensitives qui traver- 
sent laxe du cirre (fig. 12, ce. sl L'autre branche du faisceau 
nerveux ascendant continue son trajet dorsalement et entre en 
relation avec les prolongements fibrillaires des cellules épider- 
miques qui constituent le renflement sphérique au-dessus du 
cirre (fig. 13, n. ép.). L'aspect de ces nerfs ne diffère en rien 
de ceux qui partent de Ja chaine ventrale ainsi que de la couche 
fibrillaire sous-épidermique. Ils sont formés de filaments très 
fins se colorant en gris-rose par l’hématoxyline au fer et l’éo- 
sine, et en rouge pâle par le picorcarmin, tout comme les 
autres fibres nerveuses. Ils se distinguent des muscles circulaires, 
avec lesquels on serait peut-ètre tenté de les confondre à pre- 
mière vue, par la ténuité de leurs filaments constitutifs. ainsi 
que par leur colorabilité moins intense. 


INTERPRÉTATION. 


J'ai tâché de compléter la description précédente à l’aide de 
nombreuses figures montrant, autant que cela a été possible, Les 
divers aspects que l'organe segmentaire présente suivant ses 
différentes régions. 
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Comme on voit, la structure de cet organe, à disposition net- 
tement segmentaire, est extrêmement compliquée. Je vais es- 
sayer maintenant de dégager les homologies qu'il me parait 
présenter avec des organes mieux connus qu'on rencontre 
chez les Annélides. 

La position relative de l'organe, sa dépendance des tégu- 
ments et plus particulièrement de l’épiderme, la structure ca- 
naliculaire, la présence de cellules glandulaires de nature par- 
ticulière, rappelant les cellules rénales, les nombreuses gra- 
aulations de nature sans doute excrétrice, le contact intime 
avec le liquide cœlomique constituent autant de raisons pour 
attribuer à organe segmentaire la signification d’un appareil 
néphridien comparable à celui des autres Annélides Polychètes. 

On sait, à la suite des remarquables travaux de Goopricu 
(1897, 1898, 1900), que la néphridie des Annélides Polychètes 
se présente le plus souvent comme un organe double ayant une 
double origine : 

1° un tube néphridien d’origine blastocælienne, qui consti- 
tue la partie fondamentale de la néphridie ; 

2° un pavillon vibratile, qui est une formation accessoire et 
d’origine cœlomique. 

Le tube néphridien, après avoir traversé la cavité du seg- 
ment, où il a pris naissance, s'ouvre par son pavillon vibratile 
dans la cavité cœlomique du segment précédent. L’ensemble 
intéresse ainsi deux segments successifs. 

Fait très important à signaler, la néphridie, sous une forme 
plus ou moins différenciée, pourvue ou non d’un orifice cilié 
ou garnie de solénocytes, existe avant le pavillon. Celui-ci 
étant une formation secondaire et comme coutingente, peut 
aussi faire complètement défaut ; ou bien, tout en coexistant avec 
la néphridie, le pavillon peut ètre indépendant d'elle. 

A première vue, les organes segmentaires de l’Ephesia s'é- 
loignent beaucoup de ce type néphridien. En effet ` 

lo ils ne présentent ni la forme, ni la structure des tubes 
néphridiens ; 

20 ils ne communiquent à ancun moment avec la cavité cœ- 
lomique et présentent une formation exelusivement blastocæ- 
lienne ; 

3° ils ne sont pas mis en relation avec l'extérieur par un 
canal; 

4° de plus, ils sont entièrement compris dans un seul et 
méme segment. 
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Mais il est nécessaire de se rappeler que le type néphridial 
général ne se réalise complètement que dans un nombre assez 
restreint des familles des Polychètes. 

Pour rendre plus facile l'homologie de l'organe segmentaire 
de l'Ephesia à la néphridie des Annélides, il faut envisager le 
cas où cette dernière est dépourvue de pavillon ; il n’y a alors 
que la néphridie proprement dite, plus ou moins développée 
selon les cas. 

Ainsi, chez les Glycères, la néphridie présente d'après Face 
(1906) une masse protoplasmique globuleuse, creusée d'un ré- 
seau de canalicules de taille et d'importance différentes. Ces 
derniers, en communication les uns avec les autres, aboutissent 
tous à un tube excréteur très court s'ouvrant à l'extérieur. La 
surface externe est recouverte de solénocytes. Le pavillon forme 
un organe cilio-phagocytaire et n'entre jamais en relation avec 
la néphridie. Celle-ci ne communique donc à aueun moment de 
la vie de l'animal avec la cavité cœlomique. Cette néphridie, 
dont le rôle est exclusivement excréteur, est comparable à 
l'organe segmentaire de l'Ephesia à beaucoup de points de vue : 

1° sa tructure histologique ; la portion globuleuse la plus im- 
portante de la néphridie des Glycères, correspond par sa struc- 
ture à la région canaliculaire de l'organe segmentaire. Comme 
cette dernière, elle présente un réticulum de tubules intracyto- 
plasmiques creusés dans une masse syncytiale ; 

2 l'absence de communication avec le cœlome caractérise 
les appareils néphridiens des Glycères et ceux de l'Ephesta ; 

3° de mème que l'organe segmentaire de l’Ephesia, la néphri- 
die des Glycères a une origine simple, exelusivement blasto- 
cœlienne, et est entièrement comprise dans un seul et même 
segment. 

Les principales distinctions qui sont à faire entre les deux 
organes qu'il s’agit d’homologner sont : la présence des solé- 
nocytes et du canal excréteur débouchant à l'extérieur, dans 
la néphridie des Glycères, et l'absence de ces deux formations 
chez l’Ephesia. En effet, la description de l'organe segmentaire 
a bien montré qu'il n'y a pas d'éléments morphologiquement 
comparables aux solénocytes. 

L'absence de communication des appareils néphridiens avec 
l'extérieur n'est pas exclusive à l’Ephesia gracilis. Des exem- 
ples d'appareils néphridiens clos à l'extérieur se présentent 
chez certaines Capitellides. Ainsi, les néphridies de Capitella 
et d'Heteromastus, d'après les recherches de Erste (1887), 
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pénètrent par leur extrémité centrifuge dans l'épiderme avec 
lequel elles se confondent sans déboucher à l'extérieur. L’éli- 
mination des produits d'excrétion se ferait dans ces cas par l'in- 
termédiaire de l’épiderme, mis à nu pendant la période de mue, 
que ces animaux subissent. 

J'ignore quel est le mécanisme de l’excrétion dans les organes 
segmentaires de l’Ephesia. 

Parmi les autres Annélides, dont l'appareil néphridien offre 
des ressemblances histologiques avec l’organe segmentaire de 
l Ephestia, je citerai les Hirudinées. La néphridie de ces der- 
nières, comme on le sait, consiste en un ensemble d'énormes 


Fic. 20, — Fragment de la néphridie de Glossosiphonia. — van, i., cana- 
licules intracytoplasmiques ; c. st., cytoplasme strié ; lL, lacune ; n, noyau ; nucl., 
nucléole, 


cellules glandulaires dépourvues de membrane, dans le cyto- 
plasme desquelles sont creusés des canalicules intracellulaires 
irréguliers et de dimensions différentes. 

L'ensemble des canalicules s'ouvre d’une part dans le cœ- 
lome par un pavillon vibratile, de l’autre à l'extérieur par un 
néphridiopore. 

La fig. 20 présente un fragment de la néphridie d'une 
Rhyncobdellide (g. Glossosiphonia). 

Le cytoplasme de la périphérie présente une striation très 
nette, dirigée normalement à la surface externe et rappelant 
absolument la bordure en brosse de certaines cellules glan- 
dulaires (fig. 20, c. st.). La striation decette couche superficielle 
est comparable à celle que l’on observe dans le cytoplasme 
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des grandes cellules terminales de l’organc segmentaire de 
VEphesia (ig. 14 18 17, c. t). i 

Les nombreux canaux intracytoplasmiques (fig. 20 can. à.) 
sont délimités par une bordure de cytoplasme peu différencié 
et moins nette que celle des canalicules des organes segmen- 
taires de l'Ephesia. Des noyaux (n) très peu nombreux, à 
contours fort irréguliers, sont plongés dans la masse cytoplas- 
mique finement granuleuse. Leur contenu granuleux est 
abondant en suc nucléaire; à l'intérieur, on trouve un gros 
nucléole, souvent très peu coloré. L'aspect général de ces 
noyaux semble indiquer qu’ils sont en pleine activité glan- 
dulaire, Ils offrent la plus grande ressemblance avec les 
noyaux des grandes cellules terminales de l'organe segmen- 
taire (fig. 17, 19, n). 

Les exemples ci-dessus avaient pour but de montrer que la 
structure des organes segmentaires, bien que très particulière, 
n'empêche pas de les homologuer aux néphridies des autres 
Annélides. Il est évident que cette homologie ne peut concerner 
que la portion blastocælienne d’un appareil néphridien dont 
Vorigine est double. 

D'autre part, sa constitution par des canaux intracytoplas- 
miques, son origine exclusivement blastocælienne, l'absence de 
communication avec le cœlome, la disposition nettement seg- 
mentaire permettent de considérer les organes excréteurs de 
l'Ephesia comme homologues des néphridies provisoires ou 
protonéphridies des Annélides. Je n’aborde pas la question 
difficile et irrésolue jusqu’à présent des rapports qui existent 
entre les néphridies définitives et les protonéphridies. Dans 
beaucoup de cas, la structure histologique des unes et des 
autres ne diffère pas essentiellement (Glycères, Hirudinées, 
Oligochètes), mais leur ordre d’apparition est différent. Les 
protonéphridies fonctionnent pendant la vie larvaire; chez la- 
dulte, elles sont remplacées par les néphridies définitives. Je 
crois que les organes segmentaires de l’ Ephesia ne sont pas 
des appareils néphridiens secondairement formés, qu'ils cor- 
respondent plutôt aux néphridies embryonnaires des autres 
Annélides, mais qui sont restées définitives. C’est pourquoi, il 
est légitime de les appeler protonéphridies. 
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CHAPITRE X 


Musculature générale. 


La musculature du corps ne présente rien de remarquable. 
Elle comprend : 

1° une couche de fibres circulaires, placée immédiatement 
sous l’épiderme ; 

2° des faisceaux de museles longitudinaux, au nombre de six ; 

3° des muscles obliques. 

1. — Les muscles circulaires forment autour du corps une 
couche continue qui varie constamment d’épaisseurselon la lon- 
gueur du trone, mais en général elle est relativement mince et 
beaucoup moins développée que la musculature longitudinale 
(fig. 40, m. cir.). 

2. — La museulature longitudinale est formée de six fais- 
ceaux, disposés par paires de la facon suivante : 


a. Deux bandes dorsales s'étendant largement à la face 
interne de la couche circulaire. Elles ne sont pas séparées l’une 
de l’autre par un mésentère, comme c’est le eas général chez 
les Annélides. La subdivision de la museulature longitudinale 
dorsale est simplement indiquée par une interruption médiane 
en forme de gouttière longitudinale peu profonde (fig. 40). Dans 
les six premiers segments du corps, ces deux faisceaux dorsaux 
sont fusionués et forment un are dorsal unique (fig. 28, m. L). 


b) Deux faisceaux latéraux peu étendus se détachent des ex- 
D D l D D 
trémités de l'arc museulaire dorsal dans le cinquième seginent 
. li e ye 
du corps. Les museles latéraux sont situés au niveau de l'im- 
lantation des eirres, au voisinage des glandes néphridiennes 
SC H S l 
(fig. 13 et 40, / m. L). Dans la région des pavillons vibratiles, 
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ces muscles donnent insertion à la paroi de ces urnes ciliées 
(fig. 38, P. vib.). 

c) Deux gros bourrelets musculaires courent le long de lə 
paroi ventrale à droite et à gauche de la chaine nerveuse (fig. 
40, m. l. v.). [ls font défaut dans les tout premiers segments du 
corps. Ces deux bourrelets déterminent entre eux une gout- 
tière, le long de laquelle la chaine ventrale s'attache aux 
téguments (fig. 40, 45). De plus, dans les premiers segments 
du corps, la rigole loge un faisceau musculaire longitudinal en 
relation avec la musculature circulaire (fig. 35, m. s.). Il est 
recouvert du péritoine cœlomique (p. c.) en continuité avec 
celui qui tapisse la cavité du corps et avec l’enveloppe endo- 
théliale de la chaîne ventrale. Celle-ci se rattache par une 
mince lamelle péritonéale verticale au faisceau musculaire sous- 
jacent (fig. 35, ch. eh qui peut être considéré comme un fais- 
ceau musculaire sous-nervien. 

3. — Les muscles obliques. Dans les régions intersegmen- 
taires, les bourrelets musculaires ventraux sont subdivisés cha- 
cun en deux faisceaux secondaires par des muscles obliques 
qui viennent s'insérer au-dessous d’eux (fig. 38, m. obl.). En 
effet, ceux-ci s'attachent, d'une part, sur la musculature circulaire 
au miveau des muscles latéraux, de l'autre sur la couche cir- 
culaire ventrale au milieu du bourrelet longitudinal qu'ils tra- 
versent complètement. 


STRUCTURE HISTOLOGIQUE. 


Les muscles circulaires sont formés de bandes assez fines 
qui, en section longitudinale, ont 
l'aspect biréfringent bien connu. 7 

Les fibres longitudinales, égale- Duy 
ment rubanées, se présentent en mi. VA 
section transversale sous forme de d ‘ Ki Ñ 
fuseaux pointus aux deux extrémi- N ! N 
tés, ou bien arrondis à un bout et N d 
pointus à l’autre (fig. 21, m. Z). 


Suivant le grand axe du fuseau se Fic. 21. — Section transversale 
voit une lumière étroite qui indique des fibres musculaires longitu- 

à 5 S hedi dinales. — m. L., fibres mus- 
la JREREIEE d'une mince couche de culaires longitudinales : $., sar- 
sarcoplasme non différencié (fig. coplasme. 


12,5.). Dans une coupe transversale, 
ou voit que la région corticale de la fibre musculaire est com- 
Mém. Soc. Zool. de Fr., 1911 xxiv, — 1 
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posée de fibrilles aplaties, disposées d’une façon radiaire et 
séparées par du sarcoplasine, comme Ronne en a décrit (1885). 

La substance corticale se colore vivement, tandis que le sar- 
coplasme demeure incolore, ou prend le colorant d’une facon 
moins énergique. 

Le long des fibres, on observe de nombreux noyaux elliptiques 
et d'aspect vésiculeux (fig. 21, 2.). Un petit nombre de bandes 
chromosomiques, toujours dédoublées, sont visibles dans l'es- 
pace clair et incolore de la vésicule nucléaire, On ne trouve 
jamais de nueléole dans de pareils noyaux. 

Le tissu conjonctif intramuseulaire est fort peu abondant. 
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CHAPITRE XI 


Cœlome, Amibocytes et Produits Génitaux. 


La cavité cœlomique s'étend dans tonte la longueur du 
corps sans être cloisonnée par un seul dissépiment. Les fig. 37 
et 41 représentant des coupes sagittales qui passent par plusieurs 
segments successifs, montrent bien l’unité de la cavité générale 
Elle est des plus réduites dans le lobe céphalique. Daus le 
dernier segment du corps, elle fait complètement défaut; là, 
entre la paroi intestinale et les téguments, est interposé un 
tissu lâche, une sorte de mésenchyme non différencié. 

Aucune lame mésentérique n’interrompt l'unité de la cavité 
générale. Le tube digestif ainsi que les vaisseaux sanguins 
flottent librement dans cette cavité; les autres organes qui 
plongent dans le cœlome sont attachés aux téguments. 

Le contenu cœlomique y est mis en mouvement par les con- 
tractions de l’animal, peut-être aussi par les cils vibratiles des 
pavillons génitaux. 

Le contenu cœlomique consiste en un liquide plasmatique 
incolore, prenant les mèmes colorations que le cytoplasme 
cellulaire ; dans ce liquide se tient en suspension une quantité 
innombrable d'éléments figurés. On sait que le contenu cavi- 
taire des Annélides fut l’objet d'étude de nombreux auteurs. 

Déjà, les plus anciens, DE QUATREFAGES, CLAPARÈDE et autres, 
y avaient observé des éléments figurés appartenant aux 
diverses catégories de cellules: produits génitaux à tous les 
stades du développement, des débris de tissus, des parasites 
très divers et enfin des cellules analogues aux leucocytes des 
animaux supérieurs. 

Depuis, l'étude des leucocytes ou amibocytes des Annélides 
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fut souvent reprise. Les connaissances que nous possédons 
maintenant à ce sujet sont dues aux travaux de KükEeNTHAL (1885), 
Liste (1887), Cuëxor (1891 a), Guten et Mesxir (1898), Picrox 
(1898), Sienzeckt (1903), Gazvaxt (1905) et Koreman (1908). 

Pour les résullals des recherches de ces auteurs, je peux 
renvoyer au travail de KozLMANN: « Recherches sur les leuco- 
cytes » (1908). Dans le chapitre consacré à l'étude des leuco- 
cytes des Polychètes, Pauteur s'occupe particulièrement des 
amibocytes des Glycériens. Il 
y observe les trois stades con- 
nus dans l’évolution des ami- 
bocytes : 

1° leucocytes hyalins dépour- 
vus de granulations, stade l; 

2° leucocytes hyalins avec 
granulations, stade IT ; 

3° leucocytes granulés. 

Nous allons voir que tous ces 
aspects se retrouvent dans les 
leucocytes de l Ephesia. 

Les amibocytes de l Ephesia 
ont en général la forme d'un 
fuseau plus ou moins régulier 
rempli de granulations. Le 
grand axe du fuseau mesure en 
moyenne 16 y environ. 


Fic. 22. — Amibocytes. — a!., amibo- Le eytoplasme de ces élé- 
SE EEN Et Ze 
amibocyte hyalin avec granulations ; toute methrane limitant e 
b. chr., bande chromosomique ; gr., tOute ME OEM 
granulations. sente des eontours bien nets 


dépourvus de prolongements 


pseudopodiques. Très souvent, ces amibocytes se fassent les 
uns auprès des autres, fusionnant leur cytoplasme et présen- 
tant ainsi Paspeet d’un véritable syncytium (fig. 41, a). 

Les jeunes amibocytes ont une forme sphérique et logent 
dans leur centre un noyau ovoïde (fig. 22, a). 

Le cytoplasme est clair et ne renferme aucune inclusion. Ces 
amibocytes correspondent aux leucocytes hyalins, stade 1, 
décrit par Kormany chez les Glycériens. 

Les premières granulations se déposent contre le noyau (fig. 
22, ot. Nous avons alors affaire aux leucocytes hyalins, stade Hl 


ms 


de Korman. Les sécrétions granuleuses finissent par remplir 
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complètement le cytoplasme cellulaire, ct le noyau de la cellule 
est caché derrière les nombreux grains de sécrétion. 
En même temps que les granulations augmentent en nombre, 


Fig, 23. — Amibocytes. — vac., vacuole, 


la cellule devient fusiforme, le noyau s'étire et fréquemment se 
recourbe en croissant (fig. 22, œ, n). Cet aspect d'amibocytes 
rappelle les leucocytes granulés des Glycériens. 

Les produits de sécrétion, contenus dans les amibocytes, ont 


au début la forme de 
granules sphériques 
(fig. 22, gr.) ; dans la 
suite, ils augmentent 
de taille surtout dans le 
sens de la longueur et 
présentent alors des 
contours fort irréguliers 
d'aspect épineux ‘fig. 
23, gr.). 
Indépendamment de 
leur forme et de leur 
taille, ces sécrétions 
présentent loujours la 
teinte gris - verdâtre 
dans la coloration de 
lhématoxyline au fer. 
Les bords des granu- 
lations sont très réfrin- 
gents. Elles se dis- 


Fie, 24, — Grand amibocyte. — gr. œ., granula- 
tions acidophiles. 


solvent dans l’alcool, laissant à leur place des vacuoles vides 
creusées dans le cytoplasme (fig. 23, vac.). 
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La nature chimique de ces sécrétions me paraît intermédiaire 
entre la substance albuminoïde et une matière graisseuse. 

A côté des amibocvytes signalés, on trouve dans le liquide cœlo- 
mique une autre catégorie de cellules libres. Celles-ci, relative- 
ment très peu nombreuses, sont toujours isolées. Elles sont de 
très grande taille, atteignant 40 x de diamètre. Leur forme est 
sensiblement sphérique ` le cytoplasme de la surface émet de 
nombreux prolongements pseudopodiques rayonnant à la péri- 
phérie (fig. 24). Dans d’autres cas, les contours de la cellule 
sont réguliers et on observe dans le cytoplasme une fine stria- 
tion normale à la surface libre 
de la cellule (fig. 25). Dans ces 
éléments, on ne trouve jamais de 
grains de sécrétion semblables à 
ceux que l’on rencontre dans les 
nombreux amiboeytes de la pre- 
mière catégorie. 

On vobserve des granules très 
fins et fortement acidophiles (fig. 
St, GPE 

Le noyau, de très grandes di- 
mensions, a généralement une 
forme irrégulière, entaillée à 
Fio. 25. — Grand amiboute. — la Surface. Il présente un gros 

nucl., nucléole. | nucléole et des filaments de 

chromatine rayonnant à sa péri- 
phérie (fig. 25). Le sue nucléaire est fort abondant et se colore 
intensément, Je rappelle la ressemblance qui existe entre ces 
cellules libres dans le cœlome, et les grands éléments plongés 
dans le eytoplasme du syncytium néphridien de la région des 
canalicules (voir page 40). 

En dehors des éléments amiboïdes signalés, on trouve encore, 
dans la cavité générale des individus mâles, de gros amas 
ovoïdes, suspendus librement dans le liquide cœlomique (fig. 38, 
spe.). Ce sont des éléments génitaux à divers stades de déve- 
loppement (spermatogonies, spermatocytes, etc.). Déjà Ganz 
RÈDE a remarqué ces formations flottant librement dans le 
liquide eœlomique de son Sphærodorum peripatus et les a 
assimilées aux groupements cellulaires aux dépens desquels se 
développent les zoospermies d'autres Annélides. 

Dans les individus femelles, on rencontre des amas cellu- 
laires pareils, mais beaucoup plus irréguliers, présentant tous 


A 
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les stades évolutifs des ovogonies et des ovocytes de premier 
ordre. 

Le développement des éléments génitaux exigeant une étude 
cytologique toute spéciale, je ne laborde pas dans le présent 
travail. 

Je tiens seulement à insister sur le fait que les produits 
génitaux se forment aux dépens des amibocytes. On peut 
suivre tous les stades de passage entre les amiboeytes propre- 
ment dits et les éléments sexuels arrivés au terme de leur 
évolution, c’est-à-dire les ovules et les spermatozoïdes. 

Les ovocytes de premier ordre, arrivés à leur complet déve- 
loppement, sont pourvus dans le cœælome d’une coque extri- 
mement épaisse (fig. 41, co ; fig. 5, co, pl. 1). Je n'ai pas reconnu 
le moindre orifice à eette enveloppe; il est eurieux de voir des 
ovules pareillement protégés, alors qu'ils sont encore dans la 
cavité cælomique. 

Comment peut se faire la fécondation dans de telles eondi- 
tions? Peut-être, cette coque u’est-elle pas en réalité résistante 
et imperméable aux spermatozoïdes ` ou bien, pendant que les 
ovules sont mis en contact avec l’eau de mer, peut-être se 
gonfle-t-elle et se transforme-t-elle en une sorte d’enveloppe 
mucilagineuse épaisse, dont la consistance se préterait au con- 
traire à la pénétration des zoospermies. 

Au moment de la maturation des produits génitaux, les gra- 
nulations leucocytaires disparaissent. La même observation a 
été faite par CaurteryY et Mesniz chez les Cirratuliens (1898). 

L'origine des amibocytes doit être exclusivement embryon- 
naire, puisque l'animal est complètement dépourvu d'organes 
[ymphogènes. 


56 LOTA RUDERMAN 


CHAPITRE XI 


Système nerveux. 


Hisrorique. 


CLAPARÈDE, frappé par l’organisation singulière du système 
nerveux chez les Sphærodorides, estle seul auteur qui nous ait 
quelque peu renseignés sur la morphologie de ce système 
dans son étude du Sphærodorum peripatus. 

Voici les notions que nous donne ce savant : « Le collier 
æsophagien est formé d’abord de deux masses nerveuses trian- 
gulaires, qui sont les ganglions œsophagiens supérieurs 
(fig. 17, b). Ces derniers se réunissent à la chaine ventrale par 
l’intermédiaire de commissures latérales (c). Ces ganglions 
œsophagiens semblent donner l’origine à un certain nombre de 
nerfs. En outre, à leur bord postérieur sont suspendues deux 
grosses masses ganglionnaires ovoïdes (a) qui n’envoient aucun 
nerf. La suspension des ganglions ovoïdes se fait par leur 
extrémité plus mince. lls sont baignés par le liquide périviscé- 
ral, dans lequel ils se balancent librement. A leur face supé- 
rieure sont situés les quatre yeux noirs, dont les deux anté- 
rieurs sont pourvus de lentilles. 

Deux formations semblables, plus minces et en forme de 
saucissons IN), s’insèrent encore de chaque côté des ganglions 
supérieurs. La chaine ventrale consiste en deux cordons 
nerveux étroitement rapprochés qui se réunissent au milieu de 
chaque segment en une seule espèce de ganglions. De celui-ci 
part une paire de gros nerfs (d). En outre, chaque cordon 
envoie dans la région antérieure du segment un nerf plus 
mince (e). À l’origine de chaque gros nerf une masse nerveuse 
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ovoïde est suspendue au ganglion (/). Cette masse nerveuse 
est penchée tantôt en avant, tantôt en arrière, suivant la direc- 
tion du mouvement du liquide cæœlomique. Ces renflements 
n’émettent aucun nerf, A ma connaissance, de pareilles dépen- 
dances des centres nerveux ne se rencontrent pas chez les 
autres Annélides. » 


Dans ce chapitre, je me propose de décrire le système ner- 
veux de l'Ephesia gracilis, où l’on retrouve les grandes lignes 
indiquées par CLAPARÈDE au sujet du système nerveux de son 
Sphærodorum peripatus. 


ENCÉPHALE. 


Le cerveau occupe presque entièrement la cavité céphalique 
qui est en continuité directe avec le cœlome. En raison de 
l'habitude que présente l'animal de faire rentrer son lobe 
céphalique à l'intérieur du corps, du veste complètement 
dépourvu de dissépiments, toute la masse du cerveau et de ses 
dépendances peut occuper une position variable et plus ou 
moins postérieure ; en effet, le cerveau peut parfois, de cette 
facon, reculer jusqu’au troisième segment sétigère. 

On sait qu'il est généralement admis que chez tous les Poly- 
chètes le cerveau présente trois centres nerveux principaux 
correspondant à autant de régions sensorielles primitives. Aux 
aires nucale, syncipitale et palpaire, correspondent respective- 
ment les cerveaux postérieur, moyen et antérieur. Cette divi- 
sion, surtout préconisée par Racovirza, ne se confirme pas 
dans l'encéphale de l'Ephesia gracilis. On n'y distingue que 
deux centres nerveux, qui topographiquement corrrespondent 
aux cerveaux antérieur ou palpaire, et moyen ou antennaire 
de RACOvITzA. 

Nous allons appeler les deux régions de l'encéphale de l'Ephe- 
sia d'après leur position relative : cerveau antérieur, et cerveau 
postérieur (fig. 26, c. ant., c. post.). 

L’encéphale de l'Ephesia n’est d'ailleurs pas la seule excep- 
tion à la règle établie par Racovirza. Une Amphinomide, Vo- 
topygos labiatus Gr. étudiée par Maraouix et Denorxe, est 
dans le même cas. Ces deux auteurs ont établi trois grandes 
divisions dans l'encéphale de Notopygos, mais ces divisions ne 
correspondent pas à celles de Racovirza. Ainsi, chez lAmphi- 
nomide en question, la même région du cerveau — région en- 
céphalique antérieure — fournit des nerfs aux palpes, aux an- 
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tenues, aux yeux antérieurs et aux racines antérieures des con- 
pectifs œsophagiens. 

D'autre part, la région encéphalique nucale correspondant 
au cerveau postérieur de Racovirza innerve les yeux posté- 
térieurs et la caroncule ; donc nous avons ici la fusion des cen- 
tres moyen et postérieur de Racovrrza. Or, c'est ce que l'on 


Carn 
ve 


|. 


Fıs, 26. (Demi-schématique). — Système nerveux. — an., demi-anneau nerveux. 
C. ont, cerveau antérieur; C. post., cerveau postérieur ` C. a. p., région de la 
fusion des deux cerveaux ; e, d., cordon dédoublé ; e. u., cordon unique ; entf., 
connectif œsophagien ; g. cyl., ganglion cylindrique; o, v., ganglion ovoïde ; 
q. nuc., ganglion nucal ` lob. occ., lobe occipital ; z., nerf pédieux; s £., sto- 
mato-gastrique ; 0, nuc., organe nucal, 


voit aussi chez Ephesia, où la même région du cerveau, c’est- 
à-dire celle du cerveau postérieur, porte les yeux et les expan- 
sions ganglionnaires des organes nucaux. 

Conme on le voit, le cerveau de l’'Ephesia présente une cer- 
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taine réduction dans le nombre des centres nerveux. A mon 
avis, elle peut être expliquée par la faible différenciation des 


organes des sens céphaliques. Il 
faut se rappeler qu'il n'existe ici 
ni palpes ni antennes à proprement 
parler. Selon lavis de Maraguin et 
Deuorne, les divisions de l'encé- 
phale seraient en rapport étroit 
avec le plus ou moins grand déve- 
loppement des appendices et des 


organes des sens céphaliques. 


Chez Notopygos, ils montrent 
que le nombre des centres cé- 


phaliques est élevé, parce que les Fic. 27. — c. ant., Cerveau anté- 


appendices céphaliques sont nom- 


breux. 


rieur. — c. n. ép., cellules neu- 
ro-épidermiques ;p. fr. papilles 
frontales. 


Chez Ephesia, c’est le contraire 


qui se produit, mais le principe 


A. — Cerveau 


morphologique est le même. 


antérieur. 


Le cerveau antérieur se présente sous forme de deux masses 


Käl, ` 


inv.nr. Can 


Hie 28. — Coupe transversale passant 
par la région antérieure du corps. — 
C. ant., cerveau antérieur; g. cyl., gan- 
glion cylindrique; g. auc., ganglion nucal; 
inv. nuc., invagination nucale ; m, cir., 
muscles circulaires; m. l, muscles longitu- 
dinaux ; 0. nuc., organe nucal; p.c, péri- 
toine. 


ganglionnaires ventralement 
situées par rapport au cer- 
veau postérieur (fig. 26, 27, 
28, c. ant.). Les deux masses 
nerveuses sont, suivant leur 
face antérieure et ventrale, 
en continuité complète avec 
l'épiderme ; à cet endroit il 
est impossible de faire la 
distinction entre l’épiderme 
proprement dit et le tissu 
nerveux (fig. 27 c. n. ép.). 

La différenciation de la 
masse cérébroïde en subs- 
tance médullaire fibrillaire 
eten région corticale, formée 
de cellules ganglionnaires y 
est très peu nette et beau- 
coup moins visible que dans 
la portion encéphalique pos- 
térieure (fig. 27). 
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Chacune des deux masses est enveloppée par une mince 
membrane endothéliale qui l'attache à la paroi ventrale du 
corps, là où cesse la continuité avec l’épiderme. Les quatre 
grandes papilles frontales, ainsi que les autres papilles du 
bord antérieur de la tête, reçoivent des filets nerveux qui pren- 
nent leur origine dans les cellnles du cerveau antérieur, à l'en- 
droit où l’épiderme et les cellules cérébrales se fusionnent en 
un seul ct même tissu (fig. 27, p. /r.). 

Sauf les fibrilles innervant les papilles, aucun faisceau ner- 
veux ne part du cerveau antérieur, Les nerfs palpaires n’exis- 
tent pas, l'organe qu'ils sont destinés à innerver faisant défaut. 

Quant aux nerfs stomato-gastriques, ils naissent par une seule 
racine qui prend son origine dans les connectifs œsophagiens 
(fg. 32, st.). 

La figure 26 montre les relations qui existent entre les deux 
masses cérébrales ct le cerveau postérieur. Les premières se 
continuent avec le deuxième cerveau suivant son bord antérieur 
et ventral (c. a. p.). 

Cette fusion se fait à l'endroit où naissent les connectifs 
œsophagiens, et les deux masses nerveuses participent par 
quelques-unes de leurs cellules à la formation des racines 
œsophagiennes (fig. 29, c. ant.). Je reviendrai sur ces dernières 
plus loin. 

Les masses cérébroïdes ventrales sont surmontées dorsalement 
d’une formation ganglionnaire très allongée et presque cylin- 
drique (fig. 26, 37, g. cyl.). Celle-ci, comme le montre la coupe 
sagittale et médiane de la fig. 37, se fusionne par une de 
ses extrémités avec la région frontale du premier cerveau; 
Pextrémité opposée va se continuer avec la face ventrale et 
antérieure du cerveau postérieur (fig. 37). 

Le ganglion cylindrique est formé de cellules et de fibres 
nerveuses assez vaguement disposées (fig. 28, g. cyl.). Il est 
recouvert d’une enveloppe péritonéale en continuité avec celle 
qui entoure les masses ventrales (fig. 28. p. c.). 


B. — Cerveau postérieur. 


Le cerveau postérieur est formé essentiellement d'une masse 
nerveuse centrale, laquelle envoie des prolongements au nombre 
de trois paires, symétriquement disposées de chaque côté de 
la ligne médiane du corps (fig. 26). Ces prolongements ont la 
forme de lobes dirigés dans le sens antéro-postérieur ; ils repré- 
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sentent des expansions ganglionnaires de la substance corticale, 
et leurs dimensions sont très différentes, comme le montre la 
fig. 26. Les lobes les plus postérieurs (ob. oce.) sont les plus 
volumineux et portent chacun denx yeux. Ce sont les lobes 
occipitaux du cerveau ou ganglions optiques. 

Chacune des deux autres paires de prolongements céré- 
broïdes constitue un ganglion bilobé (g. nuc.). Les deux lobes 
du ganglion sont peu prononcés et n'intéressent que la couche 
cellulaire superficielle, La région centrale forme un seul fais- 
ceau fibrillaire en continuité avec le noyau médullaire du cer- 


Fic. 29. — Coupe transversale passant par la région antérieure. — C. ant., cerveau 
antérieur ` C. post., cerveau postérieur. Ac., acicule ; gl. séf., glande sétigène ; 
l. occ., lobe occipital ; m. d. tr., muscles dorsaux de la trompe ; n. i., nerfin- 
terne ; 0. $., organe segmentaire ; r. cnlf., racine du connectif œsophagien ; s. 
p., substance ponctuée, 


veau postérieur. Chaque ganglion bilobé engendre un organe 
nucal (o. nuc.) ; il mérite donc bien le nom de ganglion nucal. 

La masse cérébrale est enveloppée d'une mince membrane 
protectrice d'origine péritonéale en continuité avec celle qui 
recouvre la région encéphalique antérieure et le ganglion 
cylindrique qui la surmonte. 

Les lobes du cerveau postérieur flottent librement dans la 
cavité générale, baignés par le liquide cœlomique. 

Entre les deux lobes occipitaux passe un faisceau musculaire 
s'appliquant étroitement contre la face concave du cerveau 
(fig. 29, m. d fi. Ce sont les protracteurs de la trompe. Ils 
prennent leur origine dans la musculature circulaire de la 
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trompe pour s'insérer sur les muscles circulaires des téguments 
(fig. 37 fa m. d.). 

Au point de vue histologique, le cerveau postérieur cst for- 
mé d’un noyau sphérique de substance fibro-ponctuée, entouré 
de cellules ganglionnaires (fig. 29). La substance médullaire, à 
contours bien nets, est constituée par un feutrage de fibrilles 
nerveuses enveloppé d’une couche de fibres concentriques à la 
périphérie du noyau (fig. 29 s. p.). 

L'écorce cellulaire se compose des éléments nerveux rare- 
ment rassemblés en amas ganglionnaires. 

Les cellules nerveuses envoient de nombreux prolongements 
qui, tantôt parcourent irrégulièrement la masse eorticale, tantôt 
se réunissent pour former des faisceaux distincts (fig. 29, 31, n. à). 
Ces faisceaux fibrillaires, après un trajet plus où moins long 
dans la profondeur de la couche cellulaire, finissent par se ré- 
soudre en fibrilles isolées qui se mettent en rapport avec d’autres 
cellules gangliounaires. 

Ce sont de véritables troncs internes qui ne dépassent jamais 
la limite externe de la substance corticale. Deux de ces troncs 
internes sont représentés sur la fig. 29; deux autres plus vo- 
lumineux traversent les extrémités postérieures des deux lobes 
occipitaux qui portent les yeux. 

Ces troncs fibrillaires ont une direction longitudinale par 
rapport à l'axe de symétrie de l’encéphale. 

En outre, la substance corticale est parcourue transversa- 
lement de haut en bas par des nerfs différenciés, dont les 
filaments constitutifs s'associent aux racines des connectifs 
œsophagiens (fig. 29, r. entf.). 

Les cellules de la substance corticale à limites indistinctes 
ne sont reconnaissables qu’à leurs noyaux. Ceux-ci, plus ou 
moins ovoïdes, se présentent sous des aspect différents. 

Les uns, à bandes chromosomiques très nettes, prennent 
intensément les colorants et sont toujours dépourvus de nueléole 
(fig. 31,2.);les autres d'aspect grisâtre sont faiblement colora- 
bles et révèlent difficilement leur structure (n'). 

Dans les profondeurs des ganglions encéphaliques on observe 
des éléments de très grandes dimensions désignés commu- 
nément sous le nom de «cellules géantes ». On sait que ces 
sortes de cellules sont très fréquentes dans le système nerveux 
des Polychètes. Les noyaux de ces cellules atteignent facilement 
une taille double de celle des autres noyaux (c. oc.). Ils se 
caractérisent par leurs contours réguliers et la présence d’un 
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nucléole central, d’où paraissent rayonner des filaments chro- 
mosomiques longs et grèles. Ainsi que nous le verrons plus 
loin, ces cellules géantes se rencontrent encore au voisinage 
des yeux, où elles prennent un développement particulier ; on 
en trouve aussi dans le tissu ganglionnaire de la chaine 


nerveuse. 
ORGANES DES SENS CÉPHALIQUES. 


Les organes des sens céphaliques sont loin d’être au complet. 
A ce manque d'organes des sens bien différenciés parait sup- 
pléer la multitude d'organes sensoriels répandus sur tonte la 
surface du corps sous forme d’appendices papilliformes. 

Les palpes et les antennes faisant défaut, les seuls appendices 
sensoriels que porte la tète de l'Ephesia sont les organes 
aucaux et les papilles frontales. Parmi celles-ci, quatre se 
distinguent par leurs plus grandes dimensions, mais elles ne 
peuvent pas être homologuées aux antennes des autres Poly- 
chètes, pour des raisons que j'ai déjà exposées (p. 14). 

Ce petit nombre d’appendices sensoriels, abstraction faite 
de nombreuses papilles, rapproche le lobe céphalique de 
l'Ephesia de celui des Ophéliens et des Scalibregmidés. Dans 
ces deux familles, la tête n'est pourvue que d'une paire d'ap- 
pendices, représentant les organes nucaux, dont la situation et 
la forme rappellent ceux de l’ Ephesia. 


A. — Organes nucaux. 


Les organes nueaux existent au nombre de deux. Ce sont des 
appendices tentaculiformes, logés à l’état normal au fond des 
invaginations dorsales des téguments (fig. 28, inv. nuc.) 

Les invaginations nucales jouent le rôle des lames protec- 
trices recouvrant les organes ciliés de certains Syllidiens (genres 
Syllis et Odontosyllis) et qui peuvent à volonté, en se relevant, 
augmenter la perception sensorielle. 

A l’état d'extension, les organes vibratiles de l'Ephesia proé- 
minent à l'extérieur du côté du dos en marquant la limite vir- 
tuelle entre le lobe céphalique et le segment buccal. 

Parmi les autres Annélides dont les organes nucaux affecte- 
raient Ja même forme et la même situation que ceux de F Epke- 
sia, je pourrais citer les Capitellidés (Notomastus et autres gen- 
res de la famille), où Eisic décrit cet organe sous le nom de 
« Wimperorgan » ou organe vibratile: les Ophéliens, d’après 
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les communications de pe Sawr-Joseru, présentent, à la base de la 
tète conique, deux fentes latérales, d’où sortent les organes 
vibratiles ayant la forme arrondie ef recouverts de cils vibra- 
tiles. Le même auteur décrit chez les Scalibregmidés une ou- 
verture, située de chaque côté entre la tête et le segment buc- 
cal ` cette ouverture, lorsque l'animal n’est pas inquiété, fait 
sortir un organe vibratile rétractile à mouvements ciliés qui rap- 
pelle celui des Capitellidés et des Ophéliens. Je ne saurais 
rien affirmer sur la présence des organes nucaux chez les deux 
autres types des Sphærodorides (Sphærodorum peripatus et Sphæ- 
rodorum Claparedei), étaut donné que mes recherches sont 
limitées à l’étude de l'£Ephesia gracilis exelusivement. Je ne 
vois pas de raisons pour lesquelles ces organes feraient défaut 
chez les Sphærodorides autres que l'Ephesia gracilis. Si aucun 
des auteurs n'en révèle l'existence, c’est que ces organes, assez 
difficiles à observer sur les individus entiers, ont très probable- 
ment échappé à leur examen. La preuve en est que les organes 
nucaux de Ephesia dont je constate la présence n’ont jamais 
été observés non plus. 

Les organes nucaux sont présents non seulement chez les 
Annélides Chétopodes, mais aussi chez un grand nombre d'autres 
types de l’'embranchement des Vers (Némertes, Turbellariés, 
Bryozoaires, Phoronides). Us ont partout Les relations les plus 
intimes avec le cerveau, puisque les cellules sensitives qui les 
constituent sont en contact immédiat avec la substance nerveuse 
cérébrale. 

Ainsi chez les Syllidiens, où la structure des organes vibra- 
tiles a été décrite en détail par Maraguix chez Eusyllis monilicor- 
nis, il ne peut pas même être question de nerfs nucaux, comme 
intermédiaires entre les cellules sensitives et le tissu céré- 
bral ; chez ces animaux la substance médullaire du cerveau en- 
voie du côté du dos deux gros prolongements occipitaux qui 
se metten! en rapport avec les cellules eiliées des organes nn- 
caux. 

Chez Ephesia, la structure nerveuse des organes homologues 
est encore plus prononcée, car on n'y trouve que du tissu ner- 
veux faisant partie des ganglions cérébroïdes. L'organe nucal 
est limité extérieurement par une cuticule très mince en conti- 
puité avec celle de linvagination nucale (fig. 30). H est tra- 
versé suivant toute sa longueur par de nombreuses fibrilles 
qui sont le prolongement des cellules nerveuses du ganglion 
nueal (/. ni, 
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A la base de l'organe, les fibres se réunissent en plusieurs 
faisceaux de filaments. Ceux-ci sont d’abord très serrés, puis 
ils se relâchent en approchant de l'extrémité libre de l'organe. 
Tout près de la membrane cuticulaire toutes les fibres se trou- 
vent à égale distance les unes des autres sans constituer des 
faisceaux distincts. 

A une certaine distance de la surface libre, on observe sur 
le trajet de chaque fibre un renflement fortement colorable. 
Tous ces rentlements sont alignés au 
même niveau et parallèlement à la 
surface de l'organe. 

Les fibrilles traversent la mem- 
brane cuticulaire ; au delà de cette 
dernière, elles présentent dans les 
coupes l'aspect de cils vibratiles (4. 
n.). Ces terminaisons externes des 
fibrilles correspondent probable- 
ment aux cils raides de certaines 
cellules sensitives. 

Rôle de l'organe nucal. — Quant 
au rôle de lorgane nucal, il est 
loin, comme on le sait, d’être bien 
défini jusqu'à présent. Tout ce 
qu’on pourrait affirmer avec certi- 
tude, c’est qu'il représente un or- 
gane sensoriel d'une grande impor- 
tance pour l'animal, si l’on consi- 
dère ses relations étroites avec le 
cerveau. 

Lane, dans son « Traité d’anato- De, 30. — Organe nucal.— cut., 

S A S cuticule : f. n., fibres nerveuses ; 
mie comparée et de zoologie », le ` — nuc., ganglion nucal: inv. 
considère comme un organe de nuc., invagination nucale; r., 
l'odorat. Maraquix, dans son étude a N abs 
sur les Syllidiens, émet l'hypothèse 
que l’organe nucal présiderait à une sensibilité spéciale per- 
mettant de percevoir les mouvements des ondes liquides. 

D'après la supposition de Racovrrza, les organes nucaux 
auraient une fonction semblable à la fonction olfactive des 
animaux supérieurs. 


B. — Les yeux. 


Les yeux sont au nombre de deux paires. Ils sont noyés 
Mém. Soc. Zool. de Fr., 1911 XIV, — 5 
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par paires dans le tissu ganglionnaire des lobes oecipitaux 
(fig. 26, y.). La position des yeux par rapport aux autres or- 
ganes n'est pas fixe, puisqu'ils suivent nécessairement les mou- 
vements des ganglions optiques qui les portent, et que la posi- 
tion relative de ceux-ci dans la région antérieure est très 
variable. Nous avons vu dans la description de la morpholo- 
gie externe que les yeux se présentaient extérieurement comme 
des taches réniformes de couleur brun-rougeàtre (fig. 2.). 
La structure des yeux est des plus simples. 

Les quatre yeux sont constitués de la mème façon. Ils 
consistent en une cupule 
de pigmeut granuleux 
visible par transparence 
à travers la peau (fig. 31 
cup.). Les cupules de 
chaque paire se succèdent 
immédiatement, quoique 
la cupule postérieure soit 
plus latérale que l’autre 
(fig. 26). 

Il n’y existe aucune for- 
mation réfringente jouant 
le rôle d’un cristallin. 

A Tintérieur de la 
coupe pigmentaire pé- 
nètre un faiseeau fibril- 
Fic, 31.—- Coupe transversale du lobe occipitäl laire tenant lieu de nerf 

passant par les yeux. — c. oc., cellule ocu- S 

laire ; c. n. cellule nerveuse; cup., cupule oplique. A la base de ce 

pigmentaire; n.n!.,noyaux ;n. i, nerfinterne; dernier on distingue une 

WEE nerf optique ; pr. f., prolongement “elle géante ebe, eg 

fibrillaire. SPE 

téristique (c. oc.). 

Les fibrilles de la face cellulaire dirigée du côté de la cu- 
pule se réunissent en faisceau distinct constituant le nerf op- 
tique (2.0.). Les filaments de ce faisceau, d'abord très rappro- 
chés, se relåchent progressivement en s’épanouissant en éven- 
tail de fibrilles dont les extrémités libres pénètrent dans la 
concavité de la calotte pigmentaire (fig. 6.) La bande foncée 
que l’on voit tout près de l'extrémité élargie du nerf optique 
correspond à la région qui s’est colorée plus fortement que 
les autres par l’hématoxyline au fer (r. /.). 

Le cytoplasme fibrillaire des autres faces de la cellule géante 
que j'appellerai « cellule oculaire » se met en relation avec les 
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prolongements des éléments ganglionnaires constituant les 
lobes optiques (pr. /.). 

Les cellules qui entourent les yeux sont des éléments ner- 
veux ordinaires, semblables à tous ceux de la région corticale. 
En somme, d'après ce qui précède, on voit que l'organe 
visuel de V Ephesia appartient à la catégorie des yeux simples. 
Il est formé par une cellule unique dépassant beaucoup les 
autres éléments nerveux par ses dimensions et présentant un 

haut degré de différenciation. 

Le second élément de l'œil est la cupule pigmentaire, sécré- 
tion dont j'ignore l’origine. I! n'existe aucune formation ré- 
fringente dans les yeux de Ephesia. 

Contrairement à l'opinion de Racovirza qui admet que les 
yeux simples ne s’observent jamais dans le cerveau, les yeux 
de l'Ephesia sont implantés dans la profondeur mème du tissu 
cérébral. 

Parmi les autres Annélides, les organes visuels qui se rap- 
prochent le plus des yeux de l'Ephesia, sont ceux que FAUVEL 
a décrits chez Ampharete Grubei. Chez cet animal, l'œil 
simple, également placé dans le cerveau et non dans l’épiderme, 
est formé par une seule cellule appelée « cellule géante », qui 
sécréterait la calotte pigmentaire. Cette cellule est piriforme, 
et c'est la portion renflée qui est recouverte des granules pig- 
mentés, lextrémité effilée de la cellule se perdant dans ia 
substance ponctuée sous-jacente. 


CONNECTIFS OESOPHAGIENS ET NERFS STOMATO-GASTRIQUES. 


Les connectifs æsophagiens naissent presque uniquement dans 
le seul et mème centre nerveux qui est le cerveau postérieur 
(hé 29/7 cn et fie. 32, cntf.). Ils débutent à la face ven- 
trale du cerveau postérieur, où les deux masses cérébrales an- 
térieures viennent de se fusionner au deuxième cerveau, et il 
n’en reste que quelques cellules qui participent à la formation 
des connectifs (fig. 29, C. ant.). Ces dernières présentent à leur 
origine un faisceau fibrillaire, où l’on observe une petite fente 
médiane (fig. 29 et 32). Les fibrilles d’un côté de cette fente 
proviennent du noyau médullaire (fig. 32, s. p.), celles de l’autre 
côté y pénètrent de la région corticale fig. 32, rel Les deux 
racines fibrillaires sont entourées de Quelques cellules peu nom- 
breuses des masses cérébrales antérieures (fig. 29, c. ant.). 

Les deux connectifs œsophagiens se dirigent obliquement 
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vers la face ventrale du quatrième segment du corps. où se 
fait leur réunion par une commissure transverse et la formation 
des premiers ganglions de la chaine ventrale (fig. 26, g. ».). 

Pendant leur parcours, les connectifs sont situés librement 
dans la cavité cœlomique, toutefois plus rapprochés de la paroi 
ventrale. Ils sont enveloppés par le péritoine qui recouvre la 
masse encéphalique. 

Les deux connectifs avant de se réunir envoient deux fais- 
ceaux nerveux (fig. 26,n.). Le premier va innerver le troi- 
sième segment du corps ou premier 
sétigère ` le deuxième se rend dans la 
paroi du corps du quatrième segment 
(fig. 26). Le parcours de ces deux nerfs 
n'est pas tout à fait indépendant, en ce 
sens qu'ils sont plongés dans une es- 
pèce de méso péritonéal qui les attache 
aux connectifs d'une part, et de l’autre 
à la paroi ventrale du corps. 

Aussitôt après son origine, chaque 
connectif envoie vers l’intérieur un filet 
Fic. 32. — Coupe transversale nerveux (fig. 32 et 26, at, qui pénètre 


du cerveau e — dans la partie antérieure de la trompe 
cntf., connectifsophagien; g ` elle 5 
Po EnG a Gei et qui Zeg: le stomato gastrique. 
e pa Substance ponctuée : Le système stomalo-gastrique est 


st, nerf stomalo-gasirique.  Jeaucoup plus réduit que celui des 
autres Annélides, ce qui tient proba- 
blement au développement moindre du tube digestif antérieur. 
Je nai pas observé d'anneau nerveux complet, auquel abou- 
tiraient les nerfs de la trompe, comme c’est le cas général chez 
les autres Polychètes. Chaque tronc stomato-gastrique donne 
naissance à deux nerfs d’un parcours très limité ` Pun d’eux a 
une direction ascendante (fig. 26, se. «.), l'autre descendante 
mes Dip, Gide 
Les deux nerfs descendants avant de disparaitre se réunissent 
veutralement par un demi-anneau nerveux (fig. 26, a. n). Les 
deux troncs primitifs continuent seuls leur trajet dans la paroi 
du tube digestif entre l'épithélium interne et la couche des 
muscles circulaires (fig. 36, 40, st). 


CiraiNE VENTRALE 


La chaine ventrale s'étend du deuxième segment sétigère 
(quatrième segment du corps), où apparait la première paire 
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de ganglions, jusqu'à l'avant-dernier segment, où elle se fu- 
sionne à la paroi ventrale du corps. 

Elle atteint son plus grand développement dans la région 
antérieure du corps, di- 
minuant fortement de 
grosseur dans la suite de 
son parcours. 

La fig. 26 montre l'as- 
pect bien singulier de la 
forme générale qu'affecte 


la chaine ventrale. 
RW o i Ze Fig. 33. — ch. v., chaine ventrale ; gl. péd., 
On voit que cest an glande pédieuse ; Ep., épiderme ; e. m., en- 
` cordon successivement veloppe musculaire ; n. péd., nert pédienx. 


unique et dédoublé en 
deux faisceaux secondaires (c. u. etc. d.). De distance en 
distance, à des intervalles égaux, on observe des formations 
ovoïdes attachées par paires à droite et à gauche du cordon 
nerveux unique (g. v.). Leurs extrémités distales flottent libre- 
ment dans la cavité du corps, où elles sont lancées tantôt en 
avant, tantôt en arrière, par le Hiquide eælomique. A la base 
de ces formations ovoïdes prennent naissance de chaque côté 
de la chaîne ventrale deux gros nerfs qui se rendent dans le 
parapode (x. gl. péd.). 

Au milieu de l'intervalle qui les sépare, part une aulre paire 
de nerfs pédieux plus mince que la précédente. Dans cet endroit 


ne 


Ue? 


r 
H 
i 

H 


iarras 


Fic. 34.— Chaine ventrale — a. c., amas cellulaire : c. g., canal géant ; e. m., enve- 
loppe musculaire ; f. i., fibre interne du névrilemme ; f. L, fibrilles longitudi- 
nales ; n. c., noyau u névrilemme ; #. g., noyau d’une cellule géante ; n. V., 
névrilemme ; p. c., péritoine cœlomique ; pr. n., prolongements fibrillaires ` 
s. p., substance ponctuée. 


la chaine ventrale étant subdivisée, chacun d'eux est envoyé par 
un cordon fibrillaire isolé (n. o. s). 
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Ces nerfs se rendent dans les organes segmentaires et envoient 
des faisceaux nerveux dans les cirres dorsaux et dans la couche 
épidermique, comme cela a été exposé dans le chapitre concer- 
nant la structure des téguments. Les deux cordons de la chaîne 
nerveuse sont fortement écartés dans les espaces intersegmen- 
taires (fig. 38, ch. n.). Dans la région moyenne du segment, ils 
se rapprochent de plus en plus et finissent par se fusionner en 
une masse nerveuse unique au milieu de chaque segment 
(fig 33.). Ce n’est que dans cet endroit que se localisent les 
cellules ganglionnaires de la chaine ventrale (fig. 34. a. ch, 
Celles-ci forment les amas ovoïdes suspendus latéralement à la 
chaine ventrale (fig. 26, y. v.). Ces amas ganglionnaires sont 
formés de cellules complètement dépourvues de eontours dis- 
tincts. Leurs prolongements fibrillaires pénètrent en faisceaux 
ou bien d’une facon diffuse à l’intérieur de la masse fibrillaire 
des cordons fusionnés (fig. 34, pr. n.). Les noyaux ovoïdes des 
cellules ganglionnaires sont fortement entassés les uns sur les 
autres (fig. 34). Entre ceux qui présentent la taille ordinaire, on 
y observe d’autres à pen près deux fois plus volumineux, qui 
appartiennent aux cellules de très grande taille, dites « cellules 
géantes » (2. ol 

Les amas ganglionnaires n'envoient aucun faisceau nerveux, 
À leur base, le cordon fibrillaire envoie Ex nerfs pédieux qui 
pénètrent dans la glande pédieuse (fig. 33, n. péd.). 

Dans les espaces intersegmentaires, E des deux cordons 
isolés envoie un autre nerf qui se rend dans l'organe segmen- 
taire et qui envoie, comme cela a été remarqué, des Wei 
secondaires dans le eirre et dans la couche épidermique (fig. 40, 
SEET 

En outre, dans la région intersegmentaire, où existent les 
museles obliques, de chacun des deux cordons fibrillaires part 
un mince faisceau nervenx pour pénétrer entre les fibres des 
museles obliques (fig. 38). 

Les enveloppes protectriees de la chaîne nerveuse sont repré- 
sentées par des membranes bien différentes dans leur structure 
et leur importance. 

Ces membranes sont : 1° le névrilemme conjonctif, qui est 
interne (fig. 34, à. v.) ; 

2° le péritoine, qui est externe (p. €.) : 

3° en plus, il ya une mince couche musculaire qui forme 
une enveloppe incomplète autour de la chaîne ventrale et qui la 
recouvre du côté dorsal (fig. 33 et 34. ee ml. 
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Le névrilemme présente une enveloppe unique dans les en- 
droits où les cordons nerveux sont fusionnés (fig. 34). Dans 
cette région, c'est une couche très épaisse, formée de fibres 
concentriques sur le trajet desquelles on observe des noyau: 
étirés dans le sens des fibrilles (z. ei, Du côté des amas 
ganglionnaires, ces dernières sont en continuité avec des pro- 
longements fibrillaires des éléments cellulaires qui constituent 
les ganglions latéraux de la chaine. 

Le premier indice de séparation de la chaine nerveuse er 
deux faisceaux longitudinaux est annoncé par la pénétration des 
fibrilles les plus internes 
du névrilemme à Finté- 
‘rieur du cordon fibril- 
laire (/., CA, 

Cette pénétration se 
fait suivant le plan sagit- 
tal de la chaîne, comme 
le montre la fig. 34, qui 
présente la fusion in- 
complète des deux cor- 
dons nerveux. 


Sur la face dorsale, 
à la limite du névri- Fic, 35. — m. s. faisceau musculaire 


el de EH? sous-neuvien. ; p. c., péritoine. 

tance fibrillaire nerveuse, on observe de chaque côté de la 
ligne médiane un orifice allongé (fig. 34, c. o). Les deux ori- 
fices présentent la section de canaux séparés Pun de l'autre, 
ainsi que dorsalement, par des fibrilles du névrilemme. Inte: 
rienrement, ils sont délimités par des faisceaux fibrillaires svi- 
vant la direction longitudinale de la chaîne nerveuse (/. e. /.) 
Ces canaux neuraux, à trajet interrompu, correspondent peut- 
ètre aux formations qui ont donné lieu à de nombreuses inter- 
prétations et qui sont désignées sous des noms différents ; je 
fais allusion aux « tubes géants », « fibres géantes », « fibres 
tubulaires », « neurocordes », etc., des auteurs. Dans les espa- 
ces intersegmentaires, chaque faisceau de la chaîne a son névri- 
lemme propre et beaucoup plus mince que celui qui recouvre 
les cordons fusionnés. 


Le névrilemme est recouvert extérieurement par une mince 
membrane péritonéale. 


Enfin, la face externe de la membrane endothéliale se difté- 
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rencie en fibres musculaires longitudinales qui font défaut sur 
la face ventrale de la chaine nerveuse (fig. 33 et 34, e ml, 

L'insertion de la chaîne ventrale sur la paroi du corps se fait 
de facons différentes selon les régions du mème segment. 
Suivant la plus grande partie de son étendue, elle se rattache 
à la musculature circulaire de la paroi ventrale par un tissu 
conjonctif (fig. 45, £. c.). 

Ce tissu est en relation directe avec l’épiderme à l'endroit 
où chacun des deux cordons isolés envoieun nerf dans la paroi 
ventrale du corps. Dans la région où le cordon unique de la 
chaine émet les deux gros nerfs pédieux, la musculature cir- 
culaire fait également défaut, et la chaîne ventrale, dépourvue 
du tissu conjonctif, repose sur l’épiderme (fig. 33). 

Dans les premiers segments du corps, en dessous de la chaine 
nerveuse, court un faisceau de muscles longitudinaux en rela- 
tion avec la musculature circulaire ventrale (fig. 35, m. s$). 

Ce faisceau musculaire sous-nervien, d’abord relativement 
gros, diminue graduellement d'épaisseur et finit par ètre 
indistinct. 
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CHAPITRE XIII 


Tube digestif. 


La cavité du corps n'étant nulle part subdivisée par des 
dissépiments en compar- 
timents distincts, le tube 
digestif ne porte pas 
trace  d’étranglements 
métamériques comme 
chez la plupart des autres 
Annélides (fig. 36, Tr., 
Int). La fig. 36 est des- 
sinée d’après une pré- 
paration, où l’animal est 
monté en entier dans le 
baume ` la plus grande 
partie du tube digestif 
est sortie grâce à une 
rupture des téguments 
au voisinage de l’anus. 

On voit que la lon- 
gueur de Fintestin dé- 
passe de beaucoup celle 
du corps, d'ailleurs for- 
tement contracté dans la 
préparation, et que, pour 
pouvoir s’y loger, il doit 


5 Fie. 36, — C., cerveau ; An., anus; 
décrire de nombreuses Int. intestin ; teg. téguments ` Tr., trompe. 


sinuosités. 
Craparëne (1863), qui traitait du tube digestif de son Sphæ- 
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rodorum peripatus, le subdivisait en cinq parties : la bouche ; 
la trompe exsertile et pourvue de nombreuses papilles; un 
renflement musculaire, homologue au pharynx des Syllidiens, 
bien que dépourvu de rangées de papilles; un intestin très 
contourné et grêle ` un intestin biliaire (Ga/lendarin) plus large 
et contourné. 

Toutes ces parties du tube digestif se retrouvent chez l'Ephe- 
sia. Mais pour que cette description soit complète, il faudrait 
ajouter une sixième portion qui fait suite à l'intestin biliaire 
de Craparène ` l'intestin terminal, dépourvu de circonvolutions, 


Env” 


Fic. 87. — Coupe sagittale médiane de la régiou antérieure. — C. ant., cerveau 
antérieur; C, post., cerveau postérieur; cut. b., cnticule buccale ` ép. gl. épithélium 
glandulaire ; f. m. d., muscles dorsaux de la trompe; f.m. v., muscles ventraux 
de la trompe; g. cyl., ganglion cylindrique ; P., pavillons vibratiles. 


CAVITÉ BUCCALE. 


La bouche se trouve chez l'adulte dans le deuxième segment 
du corps. Mais souvent, à la suite de la rétraction de la partie 
antérieure du corps, la bouche est entraînée à l’intérieur, où 
elle est reconnaissable dans les individus montés en entier dans 
le baume par transparence. 
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L'épithélium de la cavité buccale est en continuité avec 
l’épiderme de la paroi du corps et il offre sensiblement la 
même structure. Les limites cellulaires y sont indistinctes aussi, 
le cytoplasme est fibrillaire et ne renferme pas d'inclusions 
glandulaires. Les noyaux, plus serrés que ceux de la couche 
épidermique, sont dirigés tangentiellement à la surface (fig. 37, 
ép. b.). L'épithélium buccal est tapissé par une cuticule épaisse 
en continuité avec celle des téguments (cut. pl 


Trompre. 


A la bouche fait suite une trompe exsertile et dépourvue de 
gaine (fr.). Au point de vue histologique, on passe insensible- 


Fia. 38. — d., denticule ; ép, gl., épithélium glandulaire ; lèv. v., lèvre ventrale du 
pavillon vibratile ; m. obl., muscles obliques ; P. vib., pavillon vibratile ; 0. S., 
organe segmentaire ` sl., nerf stomatogastrique ` v. d., vaisseau dorsal ; v. v., 
vaisseau ventral ` spe., spermatocytes. 


ment de l’une à l’autre région sans constater autre chose que 
l'élévation des éléments épithéliaux. On y observe nettement 
les deux couches musculaires, circulaire (m. cir.) et longitudi- 
nale (m. l), délimitée du côté du cœlome par lendothélium 
cœlomique difficile à reconnaître. La surface libre de l'épithé- 
lium est recouverte d'une membrane cuticulaire déjà moins 
épaisse que précédemment. 

Entre les deux premières régions, celle de la cavité buccale 
et celle de la trompe, s'insèrent deux gros faisceaux musculaires 
dorsalement et ventralement sur les fibres circulaires (f. m. d. 
et £. m. v.). Ces faisceaux musculaires servent aux mouvements 
de la trompe. 
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Dans la région suivante de la trompe, l'épithélium digestif 
présente une différenciation histologique fort curieuse. La 
coupe transversale représentée sur la fig. 38 montre qu'une 
partie seulement est glandulaire (ép. oi. 1. Elle offre une physio- 
nomie toute particulière, car elle est formée de cellules très 
élevées, qui se renflent dans la cavité digestive et s’effilent au 
contraire du côté de la basale (fig. 39). Les limites cellulaires 
ne sont distinctes que dans leurs portions élargies, où l'on 
reconnait aux cellules une membrane homogène bien nette qui 
s'épaissit vers la lumière et donne de véritables bandes de 
ciment (Kittleiste). Seule, la partie renflée de la cellule est glan- 
dulaire et renferme des produits de sécrétion contenus dans 


À 
pt) 


Pie, 39. — fib., région fibrillaire de la cellule ; m. cir., muscles 
circulaires de la trompe. 


les alvéoles cytoplasmiques. Vers la basale, les cellules s'ef- 
filent graduellement et se confondent ; leur cytoplasme pré- 
sente alors une structure fibrillaire très prononcéeetilse colore 
plus intensément (/6.). Entre les deux régions cellulaires sont 
situés les noyaux elliptiques, fortement colorables (o A. La sur- 
face libre de cet épithélium glandulaire est tapissée d’une très 
mince couche cuticulaire (cut.). 

En dehors de ce bouquet de cellules glandulaires l’épithélium 
est beaucoup moins élevé et est formé de cellules à limites 
indistinctes (fig. 37, ép. d.). Le eytoplasme y est très fibrillaire 
sans inclusions, les noyaux sont rares et situés dans la région 
basilaire (fig. 39, ép. d.). Sa surface libre présente de nom- 
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breuses incisions (fig. 37 et 38) et on y trouve une couche cuti- 
culaire beaucoup plus épaisse qu’à la face opposée (fig. 37 et 
38). Cette cuticule est. de plus, hérissée de denticules coniques 
(fig. 38 et 39, d.) et qui semblent montrer que cette région 
joue un rôle actif dans la trituration des aliments. 

Vers le XII" segment du corps l'aspect de l'épithélium de la 
trompe change encore (fig. 40, ép. tr.). Les cellules de deux 
faces diamétralement opposées sont très élevées et ne pré- 


`m l V 


Fic. 40. — ép.tr., épithélium de la trompe; f. m. L, faisceau de muscles latéraux; 
gr., granulations ; l cæ., liquide cœlomique; m. cir., muscles circulaires ; 
m.l, d., muscles longitudinaux dorsaux ; m. l v., muscles longitudinaux 
ventraux; n. p., nerf pédieux ; 0. s., organe segmentaire ` v,, vaisseau. 


sentent pas de limites cellulaires. Elles sont de part et d'autre 
groupées en éventail, et la plus grande partie de leur cyto- 
plasme est différenciée en nombreuses fibrilles convergeant 
vers la base des cellules. Les noyaux (n.) sont reportés tout 
près de la surface libre. A la périphérie, on observe d'abon- 
dantes granulations fortement colorables (gr.). La couche cuti- 
culaire qui tapisse la cavité digestive est alors relativement 
mince et complètement lisse. 

Dans les coupes transversales, on rencontre la section d’un 
nerf stomatogistrique au pied de chacun des deux éventails de 
cellules glandulaires (er 3. 
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Les deux couches musculaires y sont très bien développées, 
et l’endothélinm cœlomique se reconnait grâce à ses noyaux 
étirés, appliqués à la périphérie de la couche de museles 
longitudinaux. 

Vers le XIX” segment du corps commence la région proven- 
triculaire, qui correspond au renflement museulaire, observé 


Ventr 


DS 


Fic. 41. — Coupe sagittale passant par la région proventriculaire et ventriculaire. 
a., amibocyles ; co., coque ; &., é>, étranglements ` ép. pr., épithélium proventri- 
culaire ; ép. v., épithélium ventriculaire ` Oe., ovocyte ; 0. s., organe segmen- 
taire ; Prov., proventricule ; Hentz, ventricule. 


par CrararènE. Elle se présente extérieurement sous la forme 
d’un barillet (fig. 41, Prov.) avee deux étranglements circu- 
laires (á. #.) qui le subdivisent en trois parties de mème 
valeur. 

La structure de cette région est essentiellement musculaire, 
et elle se rapproche beaucoup de celle du proventriente de 
beaucoup d'autres Annélides. On y distingue de l’intérieur vers 
l'extérieur les couches suivantes (fig. 42) : 
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1° une couche cuticulaire très mince (cu4,) : 

2 un épithélium glandulaire (en. pr.) d'épaisseur différente 
suivant les régions. Dans la région moyenne il est très élevé, 
et la cavité digestive est en conséquence fort réduite (fig. 41, 
ép. pr.) ; 

3° une très mince couche de fibres musculaires circulaires 
interne (fig. 42, m. cir.) ; 
= 4° une couche de muscles radiaires (#2. r.) occupant presque 
l'épaisseur totale de la pa- 
roi proventriculaire et tra- 
versée par des diaphragmes 
musculaires circulaires (d. 
m.) à 

5° une couche de museles 
circulaires externes (m. c- 
ei: 

6° une couche de muscles 
longitudinaux (m. L.) ; 

1° enfin, le péritoine (p. 
GE 

La couche cuticulaire ne 
présente aucune particula- 
rité (cut.). 

L'épithélium sous-jacent 
est peu élevé et surtout 
sécrétant (ép. pr.). [l est 
formé parune assise de cel- 
lules, dont les noyaux sont 


in, EE Man AË. SC SE 
ner ere ae eg 
S lium proventriculaire ; d. m., diaphragme 
rieure. Entre les noyaux musculaire; gr, granulations; m. cir., 
et la basale, le cytoplasme muscles circulaires internes; m. l.,mus- 


cles longitudinaux ; n. d., noyau dudia- 
absorbe peu les colorants phragme ; n. v., noyau des musclesra- 


et présente un aspect fine- diaire ; p., péritoine. 

ment vacuolaire. Entre les 

noyaux et la cuticule, chaque cellule présente une sorte de 
calice glandulaire, rempli de granules très réfringents, avides 
de colorant (gr.). 

La couche de fibres circulaires internes (m. cir.) constitue 
une membrane très mince, souvent indistincte de la basale des 
cellules épithéliales. 

Les museles radiaires (m. r.) ne présentent pas le mème 
aspect que les colonnes musculaires du proventricule des Sylli- 
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diens, où elles ont été étudiées en détail par Mazaouix (1893). 
Les fibres radiaires sont réunies en faisceaux assez irréguliers : 
les éléments des faisceaux se confondent dans beaucoup d'en- 
droits. Les noyaux appartenant aux fibres radiaires (x. r.) 
sont relativement volumineux et toujours dirigés dans le sens 
de la fibre. Les faisceanx radiaires sont formés de véritables 
fibres striées, tout eomme les colonnes musculaires des 
Syllidiens. 

La fig. 43 montre l’aspect que présentent ces faisceaux de 
fibres striées à un fort grossissement. 

Les muscles radiaires, qui constituent la couche la plus 
importante dans le proventricule, sont traver- 
sés de distance en distance par des fibres cir- 
culaires lisses (fig. 42, d. m.). Les nombreux 
noyaux disséminés sur leur trajet sont forte- 
Ba ment étirés dans le sens des fibres, ainsi que 
le montre la fig. 42 (n. d ). 

Du côté du cœlome, les fibres radiaires sont 
délimitées par une couche externe de fibres cir- 
culaires, plus épaisse que celle qui est à la 
Fo LE sm a ano de l'épithélium sécréteur (o, 6» e A 

i Les museles longitudinaux (m. l.) présentent 
une couche variant d'épaisseur suivant les différentes régions 
du proventrieule. 

Le ventricule est essentiellement formé par un tissu qui a 
toutes les apparences d’un tissu conjonetif (lig. 41, Ventr.). Il 
comprend une sorte de syneytium pourvu d'un spongioplasme 
serré, où sont disséminés les noyaux d’une facon irrégulière 
(ép. v.) ; aucune fibre musculaire n'y pénètre. 

Intérieurement, le ventricule est tapissé par une mince cuti- 
cule, extérieurement par des fibres musculaires circulaires, 
plus développées dans le proventricule, pnis par les fibres longi- 
tudinales (m. cir et m. l). "2 


INTESTIN 


La région ventrieulaire est suivie de la région intestinale 
proprement dite, qui peut être subdivisée en deux parties: une 
région glandulaire, de beaucoup la plus longue, et une portion 
terminale ou rectale. 

La première comprend simplement un épithélium fort élevé 
et vempli de très abondantes granulations (fig. 44). Les cellules 
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ne présentent de limites bien distinctes qu'au voisinage de la 


Fic. 44. — gr., granulations , m. cir, muscles circulaires ; m. l.. muscles 
longitudinaux ,#., noyan , vac., vacuole. 


Fic. 45. — Coupe transversale de la région postérieure. — ch. v., chaine ventrale; 
a. c., amas cellulaire; ép. i., épithėlium intestinal; e. m., enveloppe musculaire ; 
Int. r., intestin rectal; o. s., organe segmentaire ; P, papille ; r. ep., renfle- 
ment épidermique ; n. ci., nerf du cirre ; /, c., tissu conjonctif ; v., Valsseall. 


lumière intestinale. La surface libre de chacune d'elles est 
légèrement bombée et dépourvue de toute membrane externe; 
Mém. Soc. Zool. de Fr., 1911 xxiv. — D 
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le cytoplasme nu et finement granuleux, souvent vacuolaire, 
est en contact avec le contenu de la cavité digestive. 

Les noyaux forment une rangée unique assez irrégulière dans 
le pied des cellules rétrécies vers la basale (A. 

Le cytoplasme compris entre les noyaux et la basale est 
différencié en un système de stries normalement dirigées. Tout 
le veste de la cellule est occupé par des sécrétions granuleuses 
fortement colorables (gr.). Leurs dimensions sont variables, 
mais en général ce sont des grains de petite taille. On remarque 
souvent qu'un grain plus volumineux renferme plusieurs gra- 
nules dans son intérieur. 

La fig. 44 montre que cet épithélium n'a pas partout 
la même hauteur et qu'il présente des découpures profondes 
à des distances à peu près égales. Dans beaucoup de cas, les 
extrémités libres des cellules épithéliales de deux faces opposées 
se touchent, la cavité digestive s’oblitère alors considérablement 
et devient mème virtuelle. 

La fig. 44 montre à la base des cellules glandulaires une 
série de granules alignés, qui ont retenu vivement l'hémato- 
xyline au fer. Ce sont les sections transversales des fibres 
circulaires. À l'extérieur de celles-ci se trouvent les fibres 
musculaires longitudinales (m. /.). 

L’intestin terminal ou rectal constitue un tube droit de 
diamètre fort réduit (fig, 45, Int. ».). 

Il présente intérieurement un revêtement cilié qui fait place 
à une couche cuticulaire avant d'arriver à l'anus. L’épithélium 
de cette région (ép. 7.) wa rien d'un épithélium glandulaire. 
Il est formé de cellules eiliées sans limites bien nettes. Le 
cytoplasine est très fibrillaire et fait que cette partie rappelle 
de très près l’épithélium vibratile des trois paires d’entonuoirs 
ciliés. 
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CHAPITRE XIV 


Pavillons génitaux 


On sait que typiquement chez un grand nombre @’ Annélides 
Polychètes la formation des pavillons vibratiles dans le cælome 
est liéeà l'apparition des produits génitaux. Ainsi, chez les 
Phyllodociens, les Goniades, les Syllidiens et la majorité des 
Hésioniens, au moment de la reproduction, le néphrostome de 
la néphridie est remplacé par uu large entonnoir cilié. Ce 
dernier à un aspect et une structure différents du tube excré- 
teur, auquel il vient se souder à l'époque de la maturité 
sexuelle. Les produits génitaux mürs sont éliminés au dehors 
par cette voie. 

L'époque de son apparition, le rôle qu'il est destiné à jouer, 
font donc essentiellement du pavillon vibratile un conduit 
évacuateur de produits génitaux. Mais il s’en faut que la mul- 
tiplication des cellules, qui doivent donner les pavillons, com- 
mence dans tous ces cas en même temps que celle des sper- 
matogonies et des ovogonies. 

Dans certaines familles des Polychètes (Euniciens, Amphi- 
nomiens, Aphroditiens, les individus stolonifères des Syllidiens 
et la grande majorité des Polychètes sédentaires) le pavillon 
vibratile apparait d'emblée, simultanément avec la néphridie. 
C'est ici donc un organe permanent, au mème titre que la 
néphridie elle-même, avec laquelle il communique la vie 
durant de l’animal. 

Enfin, il y ə des cas où l’entonnoir cilié coexiste toujours 
avec la néphridie sans communiquer avec elle à aucun moment 
de la vie. Alors, le pavillon vibratile est encore trop rudi- 
mentaire pour servir de conduit vecteur, il forme un organe 
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cilio-phagocytaire Lycoridiens, Glycériens, Néphthydiens, 
Clistomastus) ; ou bien son développement étant suffisant, il 


Frc. 46. — Coupe sagittale des pavillons vibratiles. — P., pavillons ; 
sp. spermatozoïdes. 


acquiert un orifice propre et devient pour son compte un 
véritable conduit génital : beaucoup de Capitellides présentent 
cette sorte de pavillon (7restomastus, Dasybranchus, Notomastus 
latericus). 

Indiquons tout de suite la place qu'occupent les Sphæro- 
dorides parmi les autres 
familles d'Annélides au 
point de vue qui nous 
intéresse ici. 

10 Les pavillons vibra- 
tiles de l Ephesia gracilis 
sont complètement indé- 
pendants de la néphridie 
et coexistent avec elle. 

2° Ce ne sont pas des 
organes cilio - phagocy- 


Fia. 17. — Ep., épiderme; P., pavillon vibra- ne a; 
tile; m. cir., muscles circulaires ` m. obl., taires, mals des enton 


muscles obliques. noirs profonds, largement 
ouverts dans le cœlome. 

ga Par suite de l'absence complète des dissépiments, qui 
font du cœlome une seule et vaste cavité, le nombre de pavil- 
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lons génitaux est très réduit, comme c'est également le cas chez 
Capitella où encore chez les Oligochètes, ainsi que le rappelle 
Face dans son mémoire (1906). 

Il n'existe chez l Ephesia que trois paires de pavillons vibra- 
tiles, situés dans les IX°, X° et XI° segments du corps. 


Fic. 48, — cut., cuticule; P., pavillon vibratile. 


Ils ont la forme de cloches profondes à bords fortement 
évasés (fig. 46 et fig. 4, pl. I, Pi 

On peut distinguer deux lèvres, une dorsale et une ventrale. 
La première commence au-dessus du muscle latéral, auquel 


Fi. 19. — c.v., cils vibratiles ; b., bulbe ; #., noyau ; r. c., racines ciliaires. 


l'entonnoir est appliqué suivant la plus grande partie de sa 
longueur. La cloche est inclinée vers la face ventrale, où sa 
lèvre inférieure, très ondulée, s'étale largement jusqu'à la 
chaine nerveuse (fig. 38, lèv. ei La partie tubulaire de la 
cloche se termine en cul-de-sac, sans présenter d'orifice 
qui la mette en communication avec l'extérieur. Le fond de 
l’entonnoir est entièrement compris dans langle latéral du 
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parapode, entre la paroi veutrale du corps et les museles 
obliques (fig. 38, P. »i6.). Il occupe ainsi une partie de la 
cavité cœlomique, que l'on désigne sous le nom de « chambre 
néphridienne ». L’extrémité du pavillon en cul-de-sac traverse 
la musculature oblique et circulaire, et ses cellules se con- 
fondent alors avec celles du tissu épidermique (fig. 47 et 48). 
La fusion du fond du pavillon avec la couche épidermique se 
fait dans la région postérieure du segment, sur sa face latérale 
et ventrale. À cet endroit la cuticule, qui délimite extérieure- 
ment l’épiderme, est beaucoup plus mince qu'ailleurs (fig. 48, 
cut.). Mais, comme je Vai dit, on n'y observe aucun orifice 
par lequel le pavillon communiquerait avec l'extérieur. Toute- 
fois, il est possible que l'évacuation de produits génitaux se 
fasse par ces entonuoirs ciliés à la suite d’une rupture de la 
paroi du corps. Un orifice temporaire peut aussi se percer au 
moment de la ponte, à l'extrémité du cul-de-sac. 

La structure histologique rappelle beaucoup celle des pavil- 
lons génitaux d’autres Polychètes. La paroi est formée par un 
épithélium à une seule assise de cellules. Les limites inter- 
cellulaires sont difficiles à voir, bien que les noyaux soient 
rangés les uns à côté des autres comme dans un épithélium 
columnaire (fig. 49). Le eytoplasme ne présente pas d’inelu- 
sions glandulaires: il offre, vers la base des cellules, un aspect 
spongioplasmique banal. 

Du côté tourné vers la cavité de l'organe on observe de 
fines fibrilles groupées sous la forme de cônes. Elles corres- 
pondent aux racines ciliaires et forment les cônes radiculaires 
bien connus des cellules vibratiles. Les racines aboutissent 
aux granulations basilaires d’un plateau eilié tout à fait typi- 
que. Sur la surface libre du plateau sont insérés de nombreux 
cils vibratiles uniformément répartis et renflés à leur base 
en un bulbe (b.), visible au plus fort grossissement. 

Les noyaux volumineux ont des contours réguliers et se rap- 
prochent de la forme sphérique (x.) ; ils renferment toujours 
un gros nucléole, parfois plusieurs de moindre importance. 
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Ce 


CHAPITRE XV 


Vaisseaux sanguins. 


Les vaisseaux sanguins furent ignorés de tous les auteurs, 
sans exception, qui se sont occupés de celte famille. Ceci s’expli- 
que aisément par le fait qu'ils ne pratiquaient pas de coupes 
microscopiques et qu'ils examinaient les animaux sur le vivant, 
par compression ` or, le contenu sanguin étant incolore et le 
calibre des vaisseaux très 
réduit, ceux-ci devaient 
échapper facilement à leur 
observation. 

J'ai reconnu chez l’'Ephe- 
sia un système vasculaire 
très simple, correspondant 
au type le moins perfec- 
tionné que lon rencontre 
chez les Annélides. Comme 
chez beaucoup deSyllidiens, 
l'appareil circulatoire de 
l'Ephesia consiste en deux Ze ee 
vaisseaux  longitudinaux, à EAN et I. E 
contractiles suivant la plus terne ; m., muscles ; n., noyau. 
grande partie de leur 
longueur. Au moins dans la région antérieure, ces deux 
vaisseaux sont disposés l’un dorsalement, l’autre ventralement. 
Us se réunissent entre le Hie et le INS segment du corps pour 
former un véritable anneau périæsophagien qui entoure la par- 
tie antérieure de la trompe. La fig. 38 représente la section trans- 
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versale de trois vaisseaux, dont un est dorsal (v. d.), les deux 
autres à position ventrale correspondant aux deux branches 
ventrales de l'anneau périæsophagien (v. v.). Elles vont se ren- 
contrer seulement entre le IX™ et le Apr segment du corps. Dès 
lors on ne trouve jusqu’au dernier segment du corps que deux 
vaisseaux sanguins. Comme les deux vaisseaux sont complète- 
ment libres de toute adhérence avec la paroi du corps ainsi 
qu'avec celle de l'intestin, leur position varie beaucoup. Les 
deux vaisseaux longitudinaux se perdent dans le tissu mésen- 
chymateux remplissant la cavité du corps du dernier segment. 

La lumière des vaisseaux est limitée par une paroi épithéliale 
relativement épaisse et qui parait ètre différenciée en deux 
couches (fig. 50.) La couche externe (e.) est formée par un 
cytoplasme peu dense avec quelques noyaux à la périphérief{(r.). 
Ces derniers font fortement saillie sur la face externe de la 
paroi vasculaire, La couche interne (7.) présente un eytoplasme 
dense fortement colorable, qui émet des fibrilles spongioplas- 
miques (/. sp.) vers la périphérie. A la limite de deux couches 
de la membrane vasculaire courent des fibres musculaires lon-. 
gitudinales qui prennent intensément l'hématoxyline d’Ilei- 
denhain (7».). 

Dans la région postérieure la paroi des vaisseaux m'est 
représentée que par une membrane endothéliale très mince, 
non contractile (fig. 45, V). 

Le contenu des vaisseaux présente absolument le même 
aspect que le liquide plasmatique de la cavité du corps. Comme 
célui-ci, il est incolore et prend les réactifs plasmatiques. Je 
n’y ai pas observé d'éléments figurés. 

Un appareil respiratoire différencié fait complètement défaut 
chez toutes les Sphærodorides. 
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CHAPITRE XVI 


Affinités. 


Hl est difficile d’assigner à la famille des Sphærodorides 
sa place véritable parmi les autres familles des Annélides 
Polychètes. 

Œrsren (1844) les range parmi les Aricides sous le nom de 
Ariciæ nereidæ. Jonnsron (1845) les rapproche des Glycériens, 
CLaPARÈDE (1863) et np Quarreraces (1865) des Syllidiens. De 
SAInT-Josepn (1894), sans s'exprimer catégoriquement sur les 
affinités des Sphærodorides avec les autres familles des 
Polychètes, traite de cette famille entre les Glycériens et les 
Cirratulides. 

Avec les Aricides, examen le plus superficiel montre qu'aucun 
rapprochement n’est possible. Avec les Glycériens on trouve 
un peu plus de ressemblance. La partie antérieure présente 
quatre longues papilles qui rappellent dans une certaine 
mesure celles de l' Ephesia; il n'existe pas non plus ici d'ans 
tennes, ni de palpes proprement dits. D'autre part, les organes 
nucaux présentent la mème forme que chez l'Ephesia; il y a 
également absence totale de dissépiments. Je n'insiste pas sur 
les caractères communs que présentent les appareils néphri- 
diens des Glycères et des Sphærodorides, car les organes 
néphridiens subissent une évolution spéciale indépendamment 
des affinités zoologiques. 

Le rapprochement avec les Syllidiens, quoique paraissant 
naturel au premier abord, est en réalité difficile à faire. 
En effet, toute l’organisation interne est complètement diffé- 
rente ; les caractères communs s'adressent toujours à des parti- 
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cularités de la morphologie externe. Ainsi, la majorité des 
Syllidiens ne présentent qu'une rame à leurs parapodes et 
des soies simples ; d’autre part, un Syllidien, £urysyllis para- 
doxa, offre des cirres dorsaux semblables à ceux des Sphæ- 
rodorides. 

Il est certain qu'on peut, à l’occasion d'un organe donné, 
établir des rapprochements entre les Sphærodorides et diffé- 
rentes familles des Polychètes. Mais, d'autre part, l’ensemble 
des caractères de l’Ephesia constitue un type de Polychètes 
tout à fait particulier qui ne se laisse ramener à aucun autre. 

En somme, c'est auprès des Glycérides, ainsi que le fait 
DE SAnT-Josepn, qu'il convient le mieux de placer les Sphæro- 
dorides parmi les Polychètes. 


D 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


Je vais réunir en ces dernières pages les résultats de l'étude 
que j'ai faite; on pourra les considérer comme une sorte de 
diagnose détaillée de l'espèce Ephesia gracilis. ` A 


MORPHOLOGIE EXTERNE. — Le corps est long et cylindrique et peut 
mesurer jusqu’à 6 centimètres. La tête est souvent rentrée à 
l'intérieur du corps. Elle est indistincte du segment buccal et 
ne porte ni palpes, ni antennes véritables. Elle présente quatre 
yeux internes placés sur le cerveau et deux organes nucaux 
tentaculiformes, logés au fond dďdinvaginations nucales. De 
plus, le bord frontal du segment céphalique présente de 
longues papilles, dont quatre se distinguent par leur plus 
grande taille. 

Toute la surface du corps est recouverte de nombreuses 
papilles saillantes, semblables à celles qu'on trouve chez des 
Vermidiens, comme Phascolosoma, Echiurus ` ces papilles sont 
de mème forme, quoique de taille moins élevée que celles qui 
garnissent le bord frontal du lobe céphalique. 


Técuments. — La cuticule est extrêmement épaisse el ne 
ressemble guère à celle que présentent ordinairement les An- 
nélides. Elle rappelle de très près l'énorme cuticule des Ver-: 
midiens cités plus haut. La cuticule envoie suivant toute la 
surface du corps de nombreuses expansions qui constituent 
les papilles cutanées. 

L’épiderme est formé par un syncytium fibrillaire à cellules 
glandulaires peu nombreuses. Son ròle est essentiellement 
sensitif. Les cellules glandulaires épidermiques sont localisées 
dans des organes spéciaux, homologables aux cirres dorsaux, 
et les glandes du parapode. 
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Les parapodes sont uniramés et ne portent que la rame 
ventrale et le eirre dorsal, un seul acieule et un petit nombre 
de soies simples : le cirre ventral est absent. 

Les cirres dorsaux sont tout à fait partieuliers ; ils présentent 
une forme sphérique et se terminent par une petite papille 
ronde. Les cirres sont essentiellement formés de boyaux glan- 
dulaires, contournés et juxtaposés les uns aux autres sous la 
mème enveloppe épidermique. 

Les organes segmentaires sont anatomiquement des dépen- 
dances directes de l'épiderme. Ils sont constitués par de nom- 
breux canalicules creusés dans une masse syncytiale, où l'on 
trouve des cellules glandulaires de structure particulière, Les 
organes segmentaires sont clos da côté du cœlome, et ne 
communiquent pas non plus avec l'extérieur. Ce sont des for- 
mations exelnsivement blastocæliennes, complètement situées 
en dehors de l'endothélium eœlomique. Ils ont la valeur de 
protonéphridies larvaires. 

La musculature générale ne présente rien de particulier ; 
elle comprend, comme chez toutes les Annélides, des muscles 
circulaires externes et des muscles longitudinaux en faisceaux 
dorsaux, ventraux et latéraux. 


CœæLrome. — Íl est caractérisé par l'absence complète de 
dissépiments et de mésentères. Le liquide cœlomique circule 
librement d’un bout à l’autre de l'animal ; il tient en sus- 
pension de très nombreux amibocytes, le plus souvent réunis 
en amas syncytiaux. On y trouve aussi d'énormes cellules iso- 
lées, pourvues de nombreux prolongements pseudopodiques. 

Les produits génitaux nagent librement dans le liquide cœælo- 
mique et représentent des amibocytes transformés. 


SYSTÈME NERVEUX. — On distingue dans le cerveau deux cen- 
tres nerveux bien définis: 

10 un centre antérieur formé par deux masses nerveuses 
ventrales ; 

20 un centre postérieur avec trois paires de lobes. 

Les deux paires extérieures constituent les ganglions nucaux 
qui envoient des fibres nerveuses dans les organes nucaux. 

Les deux lobes postérieurs sont beaucoup plus volumineux 
et portent ehacun une paire d'yeux. Ceux-ci sont constitués 
d’une cupule pigmentaire dans laquelle pénètre nn nerf optique. 
Ce nerf provient d'une cellule volumineuse unique qui est située 
à la base de chaque œil. H n'existe pas de cristallin. 
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Les connectifs œsophagiens prennent leur origine à la limic 
de fusion des deux cerveaux. Ils donnent naissance aux nerfs 
stomatogastriques. 

La chaine ventrale présente deux cordons nerveux qui se 
fusionnent en un seul dans la région moyenne de chaque seg- 
ment. Les cellules ganglionnaires sont extrêmement localisées ; 
elles forment des amas ovoïdes suspendus par paires À droite 
età gauche du cordon nerveux unique. Leur disposition est 
donc nettement métamérique. Deux paires de nerfs pédieux 
partent dans chaque segment de la chaine ventrale, Une de ces 
paires de nerfs aboutit aux glandes pédieuses ventrales; l’autre 
assure l’innervation des organes segmentaires, des cirres dor- 

.saux et de tout l'épiderme en général. 


Tuse nicesrir. —- ll présente uue trompe sinueuse qui offre 
une grande différenciation histologique, mais ne possède pas de 
gaine pharyngienne. Vers le IX° segment du corps, la trompe se 
différencie en un proventricule, organe essentiellement muscu- 
laire. Il est suivi d'un ventricule peu developpé, dépourvu de 
cœcums. L'intestin proprement dit présente deux parties dis- 
tinctes, à savoir : 

1° une région antérieure, très longue et sinueuse, dont l'épi- 
thélium très élevé est chargé de granulalions de sécrétion ; 

2° un intestin postérieur, droit et court, dont l’épithélium 
est cilié du côté de la lumière intestinale. L'anus dépourvu de 
cils vibratiles est tapissé par une couche cuticulaire en conti- 
nuité avec celle de l’épiderme. Tout cet intestin est complète- 
ment libre dans la cavité cœlomique où il se replie à volonté ; 
aucune formation mésentérique ne le rattache aux téguments. 


PAVILLONS GÉNITAUX. — Les pavillons génitaux sont réduits 
au nombre de trois paires, logées dans trois segments succes- 
sifs de la région antérieure du corps. Ils sont absolument indé- 
pendants de l'appareil néphridien et présentent la même struc- 
ture que les entonnoirs génitaux des autres Annélides. lls sont 
essentiellement formés par un épithélium fortement cilié. Même 
à maturité sexuelle, ces pavillons sont dépourvus d’orifice ex- 
terne: leur extrémité en cul-de-sac se confond avec le tissu 
épidermique, 


CircuzaTion — L'appareil circulatoire est bâti suivant le 
type le plus simple que l’on rencontre chez les Annélides Po- 
lychètes. Il comprend deux vaisseaux longitudinaux, réunis 
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dans la région antérieure par un anneau périæsophagien, mais 
qui flottent librement dans le cœlome et ne peuvent ainsi pré- 
senter la mème position dans toutes les régions du corps. 

Il n'existe pas d'organes respiratoires différenciés. 
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